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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS
 

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l’escompte ou la commission que d’au-
tres journaux paient à des agents de cireu-
lation.
Tous les mois, il fuit la distribution gra-

truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuclles que notre
jour aal peut, de cette sorte, répartir parmises
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants : §2, $3, 24, 85, $10, 815, $25 et $50.
Nous constituons par là, comme les zéla-

teurs du MoNDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même piede rivalité ; c’est le sort qui dé-
cide entr'cux.

Le tirage se fait le ler samedi de chaqua
mois, par trois personnes choisies par l'us-
semblée.
Aucune prime ne sera payée après les 30

jours qui suivront chaquetirage.

NOUVEAU FEUILLETON

Avec la première semaine de mars prochain Le
MoxvE ILLUSTRÉ commencera la publication d'un
nouveau roman de mœurs canadiennes, intitulé :

UN DRAME AU LABRADOR
par le romancier national si avantageusement connu,
1. le Dk EUGENE DYCK.
Le succès qu'a obtenu la nouvelle de M. Régis Ruy,

a décidé LE MoNne ILLUSTRE à se procurer le manus-
crit de cette nouvelle œuvre canadienne inédite et il
on offrira les prémices à ses lecteurs.
M. Dyck n’est pas un inconuu pour le public lecteur

et il n’a pas besvin d'être reconnnandé. Son fameux
roman Le roi des Btudiants a eu un succès retentissant,
“qui & affiriné pour longtemps Ia bonne réputation de
l'auteur.

Diverses nouvelles de M. Dyck, publiées par Le
MoxbE IuLvsTRÉ,l'ont déjà rendu fainilier et sympa-
thique aux lecteurs de ce journal.

Disons simplement que gon roman Un drame au
Labrador présente, à un degré suréminent, toutes
les maltresses qualités qui ont fait de M. Dyck le rn-
mancier et nouvelliste national si populaire que
chaoun sait.
De magnifiques illustrations rehauseerontle texte :

- 0e sera, de la sorte, un ouvrage attrayant par la forme
tout autant que par le fond.
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Ou reçoit de temps à autre de singulières épitres,

Voici qu'un correspondant anonyine --sa lettre porte

le timbre d'un village situé du côté du Sanit-Maurice

n'écrit pour me demander ** s’il est de bon ton, chez

les cames de la ville, de passer leurs journées à faire
des patiences, tout en mâchant de lu gomme.”

Machor de la gomnuie / une femme bien étevée !

je suppose que c'est ce que mon brave homme entend

par ‘ dame de la ville mais, en vérité, il perd

le, tête.
Les femmes qui wachent de lu gomme appartion-

nent généralement au monde où il est de mode d'ap-

peler son père, ‘le bonhomme,” et sa mère, ‘la

bonne fenune.”

Je ne parle pus des fillettes qui se livrent quelque

fuis, trop souvent, à cette coutume assez peu conve

nable de ** chiquer ” un produit fabwiqué très vrai-

semblablement d'une tuanière fort malpropre.

car

Mâcher de lu gomme, triturer pendant des heures

entières une matière inconnue, imbibée d'essence

d'huile à cheveux, de sucre qu’on ue donnerait souvent

js à non chien,-- qui n’en voudrait pas, du reste,--se
déformer la mâchoire. les joues, les lèvres, à ce travail

incessant qui rendent les jolies filles Inides, et ler
laiderons, hideux, mais, cela équivaut à se mettre au
front un écriteau portant cette inscription © Je
chique, parce que je ne veux pas ne marier.
Chiquer de la gommeest l'indice certain «le mauvais

instinets, de vices cachés, de paresse, de tendances à
croquer les sous du mari, sans remords, sans souci de
ce que deviendrala famille.

Chiquer de la gonnue est signe de goûts dépravés,
d'appétits inavouables, d'estomac malade. insatiable,
détérioré. enfin mgue de machine avariée et même très
avariée.

L’habitude de chiquer sinsi améne aussi chez ies
jeunes filles et les femmes des désordres cérébraux
aussi graves que faciles à observer. La langue se délie
aux dépena de l'esprit. La chiqueuse de gomme parle,
parle sans cesse, ans arrêt, emportée, excitée qu’elle
est par le mouvement de ses mâchoires qui se déuè-
nent de plus en plus vite, et entraînent la langue à se
démeneraussi avec une vitesse proportionnelle. Tout
marche, dents, gencives, menton. lèvres, joues, lan-
gue. veux, front ; c'est une gymnastique affreuse qui
amène des rides précoces, éteint le feu du regard vt
ankylose le cerveau.

Jolie au début, Ia chiqueuse de gomme est Inide au
bout de cinq ans.

Voilà monavis surce point.
Quant à la question des ** patiences, ” comme je ne

savnis pas bien ce que c'était, je me suis informé.
T1 paraît qu’il s’agit de prendre un jeu de cartes. de

les battre convenablement, puis d'en prendre un cer-
tain nombre, de choisir celle du dessus ou du dessous,
eutin pour tâcher d'arriver à les placer dans un ordre
donné.

lly a, dit-on, six cent cinquante-deux genres de
patiences différents, mais on peut auguenter ce nom
bre tant que l’on veut.

Il y a des patiences que l'on réussit une fois sur
cent, d'autres une fois sur mille, certaines d'une va-
pèce furt simple réussissent très souvent. mais c'ent
surtout aux difficiles que l’on s'attache.
1 ext vrai que beaucoup de personnes, appartenant

au beau sexe, se livrentà cet exercice, et que ces spé-
cimens du beau sort généralement très laides.

Les vieilles filles, au caractère acuriâtre, à la langue
vinaigrée, aux pieds plats, aux longues mains sèches,
figurent pour les trois quarts du total. Elles n'ont
‘que trois passions : leur chat, les patiences et dire du
mal des homnies.

L'autre quart se compose de femmes stériles qui,
faute d'enfants, ont jeté leur dévolu aur les cartes et

les romaue —les romans bêtes surtout, les gros réci-

de cours d'assises, lus romans de Ponsou du Terra,

de Montépin, de Richoboury, les histoires du Déc:
ai NI Xe siècle, ot autres du môme genre. Ces femme-
qui ignorent les doucours de la maternité et qui <-

livrent aux jeux de patiencos, sont d'un caratère in
possible. -

Elles sont rares cependant, car je connais benucou,

de femmes dont la mnison est sans enfants et qui son

charmautes, douces, bonnes, et résignées. C'elles-là n°

font pas de patiences et leurs maris sont heureux.

La mère de famille t'a pas de teups à perdre a se
niniseries,

Voilà tout ce que je puis répondre aujourd'hui
mon honorable correspondant.

*,* Cu mal qui prend des proportions inquie
tantes daus notre population canadienne française.

c'est la manie qu'ont certaines personnes d'abure:
des répétitions dans le langage ordinaire, probable
meat sous le fallacieux préteste de donner plus de
force à l'expression.

\insi, vous demandez à une bonne femme, ou se

trouve telle rue. Elle vous l'indique et vous lui de
mandez:

Est-ce bien loin, madame /

— Non, ce n’est pas loin, loin, loin, tiis ce t'est

pas tout près, tout près, tout près.

-Le trottoir est-il bon ?
Pas bon, bon, bon, mais pas méchant, méchant.

méchant.

Vous parlez théâtre a une de vos amies.
Etait-ce joli, hier ’

Bien, pas joli, joli, joli, mais pas laid, laid, laid.

[! y avait beaucoup de sièges vides, vides ; la chan
teuse est maire, ol ! mais, maigre, maigre, maigre.
Quand au tenor, il est gros, gros, gros. Kt puis,il
faisait froid, froid, froid.

On ne dit plus : J'ai soif, mais, j'ai soif, soif. soif

On a plus faim, on à faim, faim, faim.
Un chapeau est beau, beau, beau ; un enfant ent

blond. blond, blond ; une femme est grande, grande,
grande...

Enfiu on en arrive à bégayer ou à peu près, alors
qu'il serait si facile de s'exprimer aimplement et du
ue pas chercher un effet que l'on ne produit jamais de

cette manière.

Dela simplicité en tout et toujours,c'est le secret
dela distinetion.

*,* La cour Supérieure est saisie de deux causes
identiques.

Ce sont deux actions intentées contre lu mêne com-
pagnie de chemin de fer par deux femmes, dont les
maris, employés de la compagnie, ont été tués on ne
coujlant des chars, c'est-à-dire pendant l'exercice de
leurs fonctions. Tous deux ont été tués par suite
d'une manceuvre si subite qu'ils n'ont pas eu le temps
de se mettre en sureté.

Ces veuves. ont chnçune quatre enfants, et tous
deux réclament dix-nille piastres de dommages.

Les causex sont entendues, plaidées ; l’une est le
pendant de l’autre et tout fait croire, tout impose la
nécessité d'être persuadé que les deux jugements
seront semblables,

Pas du tout. L'une des veuves obtient deux mille
cing cents piastres pour elle et autant pour ses enfants.
L'autre u's que quinze cents piastres et mênmie somme
peur ses enfants.

Comment celu se fait-il ? Los positions sociales des
maris étaient semblables et leur salaire ausai.
Pourquoi le mari de l’une ost-il évalué à mille pins-

tres de plus que colui de l'autre /
Mais s'il y à des tarifs différents dans ln même ville,

ils changent ausri selon la localité et c'est peut-être ce
qui motive des réflexions du genre de cellu que j'ai
entendue, l'autre jour, sur l'anphalto qui entoure le
Palais de justice.

A Montréal, ça paie mieux qu'à Québec. À Mont-
réal, on n généralement trente pour cent de plus de
dontmages que dans In viciile capitale.

 



 

 
 

 

La vie est plus chère à Montréal.
—Les logements y sont cependant bien plus confor-

tables et meilleur marché qu'à Québec.

Tout ça, c'est très bien, mais un mari doit valoir

autant ici que là-bas.

-Paraït que non, puisque las juges veulent pas ‘

*,* On a ouvert des souscriptions dans presque

toutes les villes du Canada, pour venir en aide aux

malheureux Hindous qui souffrent de la faim.

C'est fort bien.

Il est très beau de secourirl'infortune n'importe où
elle se trouve, et la charité ne connaît ni race, ui reli-
gion ; elle à droit de cité partout.

Cependant, je ne crois pas que le pouple canadien

s’enthousissme beaucoup pour cette œuvre, si bonne

qu'elle puisse être en sui, et il est probable, au con-

traire, que bien des personnes se dirout qu'avant de
penser à des gens qui vivent à plus de deux mille lieues

de nous,il faut secourir les malheureux de notre propre

pays.
Et puis, cos messieurs les Hiudous ne sont pas des

gens bien recommundables par lours murs, qui sont
déplorables, leur courage qui est absent et leur amour

des Européens qu'ils détestent à mort et qu'ils étran-

glent avec une dextérité saus pareille, quand ils les

trouvent isolés et sans défense.
Sonune toute, je suis d'avis qu'on ferait peut-être

mieux de Inissser un certain nombre de ces gens-là

aller dans un monde meilleur, mais je puis avoir ‘tort
et je vous prie de ne jras suivre mon exemple.

Au contraire, si le cœur vous en dit, donnez tout

ve que vous pouvez aux Hindous.

Quatit aux Canadiens pauvres, eh bien ! ils reste-

vout pauvres, malheureux, sans feu ni pain, pendant

«ue les Hindous referont dulard.

Hall et Slavin se sont promenés de Montréal à

(Québec et de Québec à Montréal, dans l'intention de

donner une représentation de boxe, toute anudine,

avec des yants, saus la moindre envie de se faire le

moindre mal, mais les autorités n'ont pas voulu leur

permettre.

Des boxeurs de profession qui veulent buxer sans

s'assommer, la chose n paru tellement invraisemblable

qu'on les n traités de fumi tes, de farceurs, de bla-

gueurs, ete.

Et ils s'en sout allés.

—+.Wi—

SIR JAMES LEMOINE
 

Dus le domaine de l'histoire qui concerne la ville

de Quéliec et les régions situées plus bas sur le fleuve,

M. Lemuine à travaillé avec succès, depuis quarante
ans, à faire connaître au public du Canada, et surtout

aux Américains et aux Anglais, les choses du temps

passé, qui vont eu s'effaçant de la simple mémoire des

hommes.

En second lieu, cet nimable citoyen compte

nutant d'amis que de connaissances, et ss magnifique

résidence de Spencer Grange, a vu sous son toit tous

ceux qui s'uccupent de littérature, soit parmi les

Canadiens, soient des étrangers de cette classe qui

visitent notre pays. Tous y sont passés à tour de rôle

et en ont gardé le meilleur souvenir.

Sans posséder une fortune considérable M. Lemuine

‘a done une positionsociale enviable et cela depuis des

années déjà. En lui conférant le titre de chevalier, on

a eu égard à ce que nous venons de remarqueretl'on

n’a pas oublié non plus que M. Lemuine n été prési-

dent de plusieurs cercles d'études surtout la Société
Historique de Québec et la Société Royale.

Nous souhaitons au nouveau chevalier une longue

‘carrière et beaucoup de succès.
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LES OISEAUX DE PASSAGE

Hans le beau palais de Versailles,
Por un wir d'hier, grand gala.
Les fleurs tapissent les murailles ;
Les Numbeuux, jetant leur éclat,

Font briller les velours, l’ur et les pierreries.
La danse, la musique et l'amourel le vin
Répandent duns le bal comme ten souffle divin

Venn du pautys des fécries,

Tempête an dehors et nuit sombre.
Puis, ce froid de l'inmensité !
Muis les fagots qui sont en nombre
Du feu «doublent l'intensité.

Tout à coup, par la porte entre-ouverte, w'eélance
lu œiseun du bon Dieu, qui cole en se chauffant,
Ne pose, enfin s'en va, la fenêtre s'ouvrant,

Kt plonge dans le nvcit immense.

Nous fuixons comme cet oiseau
À uotre arrivée en ce monde.
La vie est vn palais bien beau
Qu'enveloppe la nuit profonde.

On entre par la porte, on sort par lu fenêtre,
Ebloni des splendeurs où s'équrent nos pas,
Juste assez pour saisir un sentiment de l'être

Et s'en aller vers le trépuas.

- — - -

A TRAVERS ROME
(Voir gravures)

 

A travers... wes multiples occupations, je dois, me

dit-on, aimables lectrices, bienveillants lecteurs, con-

tinuer % vous guider à travers Rome.

Fasse le Ciel que je ne vous guide pus de travers !
La Trinité des Monts, jolie église bâtie sur la dé-

chivité du monte Pincio (qu’il faut prononcer : monnté

Pinutchio), avpartient aux religieuses françaises de

Saint-Charles, dont le couvent est attenant. La fa-

meuse Académie française de peinture, dite :Villa

Medici, est tout près.

Dans le couvent de ces religieuses françaises, au

fond d'un corridor, si je ne me trompe, se trouve une

magnifique Vierge, peinte par une des religieuxes.

Voyant cette Vierge pour ln première fuis, le saint

Pontife Pie IX, devant cette beauté angélique, joignit

les mains en disant de sa voix harmonieuse : ** Mater

Adwirabilis ! ” Nom qui lui est resté.
J'étais de garde li, l'avant-veille de la prise de

tome, en 1870 : par punition, encore ! Je dois vous

avouer que je n'ai eu que deux jours de salle de police

sur quatre ans de service, et quelques gardes à… l'œil,

comme celle-ci. Inutile de vous dire que les bonnes

seurs nous bourrèrent de victuailles et de vin, mes

hommes et moi : outre un grand tapis de chœur pour

nous protéger la nuit contre ce frais mortel de Rome

à cette saison. Le plus puni, ce ne fut pas... moi !
Sur le mont Esquilin, s'élève la superbe basilique

de Sainte-Marie-Majeure.

Le tracé eu fut donné par In sainte Vierge elle-même.

Le 15 août au matin, le pape (je pense que c'était

St-Libère / au IVe siècle), et deux nobles époux vi-

vant uniquement pour faire lo bience qui estrare de

nos jours * virent le ol couvert de neige, à l’endruit

et dans ln forme de la basilique. Le pape douna le

premier coup de pioche pour le tracé, avec une pioche

d'or.
Pour rappeler ce nuracle, tous les ans, à Sainte-

Marie-Majeure, on jette une pluie de pétales de fleurs.

Vers 312, c'est toujours au IVe siècle, comme où

lo voit, Constantin le Grand, ayant vaincu Maxence,

le tyran de Rome. puis, ayant remporté nombre

d’autres victoires, fit élever le inagnifique are de

triomphe qui porte son nom, aujourd'hui encore.

Dans de beaux bas-reliefs sont tigurés ses combats.

Derrière le Capitole (que vous avez vu la semaine

dernière dans le Monpe ILLUSTRE), se trouve la prison
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Mauiertine où fut enfermé saint Pierre—et, avant

lui, Jugurtha, roi de Numidie. La Numidie eat au.
jourd'hui l'Algérie. Passé la prison Mamertine, on

le Forum devant soi. C'est duns cette immense place
que we tenaient les assises du peuple romain. La

furent prises les décisions qui portèrent ls guerre aux

extrémités des pays counus alors. La se discutaien

les lois du peuple-roi. Li se faisaient entendre les

fameux tribuns, les grands rhéteurs, comme Cicérou.

Li durent se tramer les révolutions qui bouleversèrent
souvent Rome sous les empereurs, jusqu'à ce que,

enfin, ls puissance de Rome s'écrasût sous la botte du
Gauluis et fût remplacée parla puissance de la France :

Gesta Dei per Franco!
FIKMIN PiCAKD.

—be

A LA BELLE MÉCHANTE
 

C'était un soir d'automne, il y a de cela un an passé :

ou plutôt, non, je me trompe, c'était hier, je crois ; il

me semble, pourtant. qu'il n'y a pas bien longtemps

car, mon bonheur fut si court et mes souvenirs sont

encure si vivaces que J'ai peine a croire qu'ainsi, hélas !

s'écoulerait ma vie ‘

Donc, vous dis-je, c'était uni soir d'automue. Qu'ini-

porte qu'il v ait, oui ou non, longtemps de cela ; que

ls nature fit remplie de tristesse, et que dans l'air,

refroidi déjà, passassent de longs et mélancoliques sou-

pirs ; qu'iniporte toutes ces choses / Ce que je sais,

moi, c'est que, ce soir-là, je l'avais connue, et, disons-

le bien bas, maintenant, pour qu'elle ne m'’entende

pas dès ce moment aussi, je l'avais aimée. Oh ! c’est

qu'elle était belle, la petite Marie, (car c'était son

nom) ; belle comme ces charmes qui courent sur les

blés d'or, par un suleil couchant ; belle comme ces

soudains éblouissements, qui jassent quelquefois, le

soir, au-dessus de nus têtes, dans le vaste empyrée.

Et puis, que d'émotions faisaient vibrer mon âme,

lorsque la brise légère venait folätres amoureusement

dans sa longue et soyeuse chevelure, laquelle rendait

à la brise caresse pourcaresse...

N'est-ce pas qu'à tant de charmes, vous aussi,

vous n'auriez pu résister / C’est pourquoi, naif comme

un enfant, pendant une année et méme plus, j'ai cru

qu'elle était sincère et j'ai répondu à ses sourires.

Ah ! si j'avais su, femuie, que dans ce regard plein

d'une trompeuse douceur, il y avait une arrière-pen-

tée : si j'avais su qu’un jour, comme tu l'as fait, tu

me trahirais.. (messieurs, allez-vous croire que c’est

par un baiser ! non), par un detes regards, sur toi

j'aurais fait peser tout le puids de mon mépris.

Mais non, tu as bien joué ton role, et je t'en... féli-

cite | Tu as droit & toute mon... admiration car, pour

cromper amsi un homme si bien et si longtemps, il

faut toute l'adresse. et je dirais mémela témiérité d'une

Belle Méchante.
Jones ER,

—<>.——

PETITE POSTE EN FAMILLE

JS, Québec.- Accepté votre dernier encod, Nous

ferons pour le mieux, sans rien pouvoir promettre de

précis quant à la date de publication. =

Costul, Montréal.-- Forme incorrecte. Nous ne pou-

vons publier.

Césarine, Ottawa.-—Ces choses-la ne peuvent s'a-

dresser que sous pli cacheté : jamais par la voie du

journal. Et même de cousine à cousin. nous n’oserions
vous aviser d'être aussi erpansire. À part le fond, Ju

forme est aussi inacceptable.

Ury. d'Al, Moutreal.--Nous pourrons publier, à

sun tour, la Scène d’intérienr. Pour ce qui est du mo-

nologue, nous avons déjà une histuire absolument

semblable. d'un autre collaborateur,et elle a présé-

ance. Sans cela, l'ossai serait acceptable.

Guatare de Juilly, Montréal.—Excellente contribu-

tion, ce Tout seul. Nous en ferons profiter au plutôt
notre Jardin des enfants.
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CHARLOTTE CORDAY SUR L'ÉCHAFAUD

Peuple français, accent que s'éteigne nu voir,
Laisse-moi le parler une dernière fois.
Je l'ai toujours vimé de l'amour d'une femme,
Je l'aime, en ce moment que fume crois intdme.
Je t'aimerai toujours jusqu'en rond du tombeau,
S'il est permis d'aimer dans ce séjour nourean,
J'aurais pu dem-uver sous le toit dde mon père,
Y rirre sins soucis, evemple de misère :
Mais pour te voir henveuxs, j'ai préféré muffris.
Lai voulue te mouver, au risque de périr.
Le sang vouteit à flotx sur le terre de France,

La mort frappait, partout, la certre, l'innocence :
Le Christ voipeil traîner comme des criminels
Nes prêtres prosterués aux pieds de ses autel,
Nod n'osait résister à l'empire du crime,
Nul n'élevait le voix, de peur d'être victeme.
Alors je ne lecai = quand lex hommes ont per
Les femmes. qu'on méprise, à leur place out du cou,
Le foyer désormais ne pourait plus me plaire
Et mon cour, s'enflemmant d'une jwate colère,
Je maisis un poignard et j'atles vers Murat
Pour mettre un terme aux jours de ce noir seéles al.
Bt tandis qu’il cherchait à ranimer se vie,
Pour mieux ensenglenter le sal de lu patrie.
Sowduin se le frappe, dus vu effort preisseent,
Et lui dis : Vil bourreau, prends im bain durs tou sen.
I chemeeta ; l'orqueit empourpre mon visage,
d’étais fière de moi, j'adimirais mon courage :
de venais de trouver Le plus beau de mes jours
Et la France devait me remercier toujours.
Hélas ! moi qui vengeuis la justice insulte.
Comment, peuple français, comment m'ax-bu traiter
Je crains de faire injure à tou honneurbien haut,
Mais regarde où je suis, regarde l'échafand,
Butends autour de moi mille voix en délire
Me demander mon sang, winsulter, me macendioe.
Ah ! tent de fiel peut-il naître de tent d'amour !
Mon âme, cependant, le pardonne, en ce jour,
La haine ne vit pas dus portez de lie tombe,
J'ai vingt wus, mois suns plenrs, sans remords je sue

SE mt main rengeresse nt trempé dans le sana, (conde :
Ma main est sans souillure et con cœur innocent.
Mon voiqnard n'u percé qu'ien affrenr hemivide.
Inscris, si tue le cena, une strophe perfide,
Au lieu de mon repos, et si, d'un lel affront.
Tu n'avais pres casse. pour éleverle front,
Foule-moi sous tes piels, et deman te au tonnerre
De s'abuttre du ciel sur mu froide poussière,

Pourvu (c'est mon espoir) pourru que l'avenir,
En l'éclairent, de moi te fusse sonventr:
Pourvu qu'on pèse, un jour, ce que vaut la justice,
Qui, pour plaire rue lyraus, décrète le supplice:

Poureu qu'ouvrant, plus tar, les gene xurton forfait,
Tu dises, repentant : ** Cottefille m’aimait.”

Le Perit Rosia,
Montréal, janvier 1897.

—++=

INDISCRÉTIONS FANTAISISTES

La scène se passe sur la terrasse d'un village.

quelques milles de Montréal, sur la rive sud du Saint-
Laurent, par un superbe coucher de soleil, encore

tout rouge de l'excessive chaleur de la journée : soli-

tude complète au milieu de laquelle dame nature en

repos semble uffrir ce qu'elle n de gracieux et de pné-

tique : on dirait un profond et saint reeuvillement

wvant la prière de l'angelus, tant ce calme respire le

beau, l'infini, et traverse délicieusement ime’ (est

comme une image rose et bleue, faite de douce rè-

verie et d'amour ! Le fleuve, d'ordinaire ai agité,

suspend ses ondulations pour refléter dans ses eaux

limpides tout ce suave déploiement de mystère, pen-

dant que, dans le lointain, la chute courroucée des
rapides de Lachine murmure furieusement : ‘que la

brise tiède du zéphyre retient son haleine embau-

mée, de peur d’étreindre les pauvres feuilles qui lan-

guissent, amoureuxes, dans l'atmosphère enivrante de

ce suir d'août. Un cri rieur, échappé à un enfant

qui se joue dans les flots, un monotone coup d'aviron,

puis le colloque de deux voix, sont distinctement ré-

percutés par l'écho jusqu'i ce côté-ci de larive.

Cette scène crépusculaire est si belle, si majestueuse

qu'elle fait croire à un sé«luisant et sublime sourire du
hon Dieu, à ses heures d'intinie miséricorde ‘

Réunies sur deux bancs rustiques faisant face à ve

tableau, six jeunes filles, toutes pénétrées des grâces
qu'émane leur mère la Nature, gardent religieusement

le silence, abiniées dans une commune extase.
MaTnit.na.-—Fière Québecquoise, porte crânement
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une abondante chevelure qui laisse indécis sur lu cou-

leur de (l'ébène —tuint clnir- yeux noirs et si petits
qu'on y voit à peine, blai.cs, quand ils vient ; levees uu

peu sensuelles, d'où jaillissent lex fusées de son esprit,

lequel, conne ses hanches, est souple et fort dégagé:

taille bien prise, démarche vive et luautaine ; type a

In fois original et gracieux, provoque l'admiration des

hommes, et très... certainement la jalousie des

femmes Ajoutez à celu une hilanité de caractere qui

attire et subjugue les plus moroses.

Laure.Brunette au teint pâle, dissiule la couleur

de ses yeux par un binocle, taille wince: élégantede

personne figure ovale, très douce, excessivement In-

J'ressionnable, passe de la tristesse à lu gaiete avec

une transition si brusque, si inprévue qu'elle étonne:

levre inférieure légèrement courhée vers le menton,

indiquant sa métiante ironie aux hommes son front

assez large parle cloquemment de l'idéalismie dont son

imagination "est remplie ; réveuse sans égale, vogue du

ciel à la terre alternativement ; sa voix ert douce et

craîntive, de même qu'une harpe éolienne que la plus

légère brise fait pleurer.

Lirias, Très grande detaille, élancée quoique bien

prise, domine ses compagnes et semble avoir conscience

de son pouvoir : teint bronzé et chevelure de créole

encadrant symétriquementsa figure à la Madone, levres

très carminées qui s'entr'ouvrent à travers les vires

perlés de sa voix musicale - coquette un peu, beaucoup,

captive tout de suite les regards de l'henume, tant par

son amabilité radieuse que par ln benuté clussiquede ses

traits; ses yeux parcourent les degrés de ce bleu profond

qui fait jurer qu'ils sont noirs ; c'est Ia feumie gra-

vieuse et polie qu’estiment les femmes, qu'adulent les

lunes, toais dout nul ne saurait être jaloux parce

que beauté fait loi. Elle fait penser à cette déesse

dela Fable, dont le sourne semblait répondre par

chore, encore, alors que ses adorateurs brûlaient, à

ses pieds, chacun sa prart d'encens.

Bersanetre. Plutôt petite gue grande, blonde,

d'apparence froide, rit rarenient come si son cœur
allait lui reprocher une gaieté trop bruyante front

large et de ceux qui pensent et refléchissent beaucoup,

fait pour les études ditliciles ; ayant pour devise de

voir et raisonnement : tres devouée i ses amies, mais

par contre, d'une réserve excessive i | égard des hon:

tues, c'est que, trés jeune cucore, elle apprit par les

dures épreuves de l'existence, à se tracer elle-même

une ligne de conduite ; favorisée de la fortune, elle

In méprise de toute la force de son âme : ses yeux

bleus, d'une douceur infinie, aiment et recherchent

les humbles--mais deviennent méchants et froids

comme l'acier en face des orgueilleux qu'elle confond

de sn main frèle et délicate et du timbre de sa voix

persuasive.

LETITIA.

ment passer pour secur de sa cousine Lélin, avec cette

différence, toutefois, que ses yeux sont d'un noir vif

et très perçants, de tiëme que son teint est fort

Taille moyenne, tres brune ; se fait aisé-

animé ; trés soignée de sa personne, main de mar-

quise, pieds si petits, si aignous qu'un baiser aurait

winois exquis, tenant de In tin

. de nature délicate,

d'affection

fonde, en même temps que d'une haine implacable
C'est In femme faisant de son devoir sa seconde reli

gion, quoique très gaie : d’une foi ardente, enthou

siaste, sacrifiera sa volonté personnelle au bonheurde

Très prompte ic la répartie, on

peine à les réunir

dité et de l'espiéglerie. Au moral

généreuse ct dévouée, susceptible pro.

ceux qui l'entourent.

l'appelle vénéralement Fite, de son petit nom, par

allusion à, fixe comme mouche, se riant un peu de tout
sans jamais blesser.

KpouUARDINE. — Grande, brune, traits fortement ne-

centuds qui faisant croire à une énergie de caractère
qui ne plie pas devant l'obstacle, mais qui dément li

douceur de ses yeux noirs ; forêt de cheveux brans fon

cés, toujours en révolte, entièrement velevés ct retenus

sur la uuque à la fière Marie-Antoinette ; levres très

ronges ; sa voix est douce pour qui In contiait dans

l'intimité, mais semble impérieuss à ceux qui s'aven-

turent à lui imposer leur volonté ; ru voix est de celles

qu'on aime à entendre sur le ton de la confidence:

alors, rien d'étonnant qu'elle soit éperdument aimée
de l'homme dent elle fait choix entre tous. C’est Ju

femme qui doit réguer heu que faite pour le dévoue
ment et hs »ensibilité- Kat d'une générosité, d’une
sympathie à toute épreuve envers len malheureux.
mais fera sentir lu supériorité de son raisonnement à
ceux qu'elle combat °

Tout à coup, be pouvant contenir plus longtemps

toute lu chaleur de son enthousiasme :

Qu'il fait bon de vivre ! s'écrie Laure.

Qu'il est doux d'aimer ! répond Kdouardiue,
conne si tout son cœur allait se fondre nur ses lèvres.

ANUORR. AIMONS encore, aimons toujours | mur
mure à voix basse Bernadette.

N'est-ce pas qu'il doit faire beau et bou au jaan

continue Letitia, len yeux fixés eur le firmament.
… Terrestre 7... interroge vivement Mathilda.

Folle tu fais toujours dévier le cours de la con

versation, ta, reprend Laure d'un accent contrarié.

Connuent / Matlalda, folle ? Voyons, gare à toi,

vousine Laure, tu pourrais peut-êtreregretter ton «ua

dis !

lificatif ; d'ailleurs, moi aussi je consens volontiers

à passer pour telle, car, connue Mathilda, je pensai de

suite au paradis terrestre, exclanie Lelin.

an de mal doen, je pense, tuademoiselle la sean

dulisée, poursuit Mathilda, puisque c'est Dieu lui

même qu'il l'a hâti et qu'il tolére qu'on le nomme

Bouheur Mais, ajoute-t elle, malicieuse, faut

avouer que le Créateur à paru le regretter un peu de

l'avoirfait, ce paradis là. Oh * oui, pur exemple * a

présent, meslemoiselles les sérieuses, l'enseignez-sn

donc sur la raison authentique du départ d'Adam €

de su compagne de leur délicieux éden /

Originale |. vicane Letitia, ignores.tu, reelle

ment l'histoire d'Adam et d'I£ve /

Oui, absolument : qe sus qu'où eh inconte de

bonnes, de vraies histoirs aduirablement brodees i

propos d'un fruit insignitiout, est-ce, là, lu raison au

 

thentique / Al * bieu, mot, je nie énergiquement ces

balivernes des tenips primitifs.

Alors 2.

savoir.

Savez Vous / Je croirais plutot, continue Mathilda,
tres uaturellement que Dieu pouvait crandre que ce

bonheur à deux Le fit oublier d'Adam et d'Eve |...

interrogen, elles toutes. anxieuses de

Et l'Anxe-concierge ayant cvié à da trahison * à la

pertidie, à fait éclater In foudre sur lu tête de nos

illustres parents, qui out paru se révolter parce qu'ils

s'inclinérent sous le poids de l'accusation... et conti

nuerent à s'aimer dans leur vie d’exil : Bon * parlez-

moi de ça, c'était de l'amour et du vrai, celui-là

c'est mon opinion à moi, vous dis-je.

- Qu'il y « loin de cela ‘ dit Laure.

Urois-tu que l'affection n'existe plus a ce degré,
demaude Letitin ¢

Peut-être ! existe elle encore, reprit Bernadette.

twuis elle doit être bien haut, ear les hommes ne peuvent
plus y atteindre : à moins toutefois, que l'amour soit
toujours le même. et que les pauvres hommes aient
prodigieusement rapetissé de puis! Cocr expliquerait le
mensonge revêtu de l'accent de la vérité, de us
jours’

Hélas ‘

Voyons, voyous, wesdeumoiselles les sceptiques.
vous nv'agacez a la tin. Soyez done plus contiantes, ju
Vous prie. À vous entendre on croirait à des perfec
tions, C'est du pédantisme, ca. Vous savez bien quela
perfection ne patine jus dutis les rues. à notre époque
nm dans aucun temps passé, Avec eels, vous devenez
méchantes : non l'amour n'est pas synonyme d’hypo-
crisio ; partout vous rencontrerez des hommes énergi-

“ques, qui savent vraiment aimer, seulement pour les
comprendre, il faut d'abord croire, et, ensuite vous
verrez qu'un n’est guère dépaysée en compagnie de
celui qu’on aime, et. qui nous rend notre affection saus

H est memo tres facile,
Je vous assure, diner des homies ties imparfaits,
conclut lédouardine en poussant du coude sa voisine
Mathilda.

Gurdicn, préparez les chialoupes, commande Ar
thur, en s'avançant vors les jounes filles.

Moi aimer les becx petits filles canadiens, toutes :
Moi, je les adore ! dirent ensemlile Tom et Ro-

‘lolphe, derrière le groupe.
- -Que la paix soit Avec voux et avec tous ceux que

Commentaires ni restrictions.
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LES CHARIOTS DES JUNGLES.

font de l'esprit. Ferdinand.

thilda.

murioute pres de Ma-

Que tu m'as fait peur d'ou Viens-tu /

ons nous en chadoupe, uesdemenselles / insiste

Arthur, on ne peut plus réaliste 2il doit faire bien hon

sur l'eau, ce soir.

Oui... oui. allons

En moinsde din minutes, tous sont installés confor-

tablement. Arthur imagine d'attacher les chaloupes

entre alles, et la tlottille improvisée se lnisse des-

cendre à la merci du courant :

Hagmitique, et s'écoule entièrement sur l'eau, a la fa-

une vraie

la soirée est splendide,

veur du ciel bleu, tout criblé d'étoiles,

voquette étalant ses myriades de diamants ‘

Mathilda se fait l'interprète de In douce mélancolie

qui empoigne l'âne, par ses jolies chansons, vibrantes

de poésies. Rodolphe paraît visiblement impressionné.

Chacun aspire vers ce besoin inetffable de remercier

Dieu, dans un elan de reconnaissance, de laisser quel

quefois entrevoir un coin de ses douces félicités.

- Oh!

toute le monde, conclut l'Ecossais Tom.

smarts filles ! les Canadiennes, plie que

A onze heures, après une légère consonnuation chez

maître Cardinal, qui attend les hôtes de son café, sur

le seuil de la porte, pour annoncer à sa brave femme

le retour de cette aimable jeunesse que, tous deux,

considèrent commeleur Providence, chacun se retire,

entportant au fond de l'ame, un souvenir heureux

de la franche et cordiale amitié.

Retirées dans leur chambre respective, les jeunes

filles s'attardent longuement à la fenètre, regardant

encore ce bleu d'azur pailleté d'étoiles et, Ke pro.

mettant discretement de rèver des délices para

disinques.

Mathilda ‘…. écoute. on dirait qu'on étrangle

quelqu'un dans cette ninison / interroge nerveusement

Edouardine, demi-morte de frayeur.

Calme toi, chérie, ce n'est rien.

--Mais.… qu'est ce done ? n'entends-tu pas,

mème /

Ni, 81; Cu sont mes augustes frères,

ton

Arthur, Ferdi

nand et leurs voisins, qui nous font cet harmonieux

tapage toutes les nuits ; c'est que, vois-tu, In poésie

ne les étoutfe pas, eux. Tiens ! si j'ai un conseil à te

donner, ma bonne, n'épouse jamais un homme qui

vonfle... ¢a me parait être aussi agaçant qu'un homme
hégayant.

Ah"

2eypvTY
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Ding, ding, ding...

Vilaine cloche ! maugrée Mathilda, en s'éveillant,
quel beau rêve je faisais! .

Rodolphe...

- Ouf"

arrachée, j'en suis encore toute énervée, ajoute Edouar

a quel terrible cauchemar je viens d'être

dine, en s'essuyant le frout du revers de sa main, quel

Je révais à votre frère. Ferdinand "‘rève atireux |...

Ding. ding, ding !

Vite, vite. a l’école tout le tenips, fussiez-vous oui

ou non en villégiature, continue Mathilda, au paroxvs-

me de impatience. l’auvre vie, heit ?

Bing, ding, ding.

Sonne, sonne toujours, ricane Edouardine.

C'était ls niaitresse de la pension qui sonnait le

dejeuner pour lu troisième fois.
Vue Pratt

—<pe ———

LES CHARIOTS DES JUNGLES
Voir gravure
 

Peur traverser les innmenses plaines de l'Inde An

wlaise, légerement accidentées,

tantôt couvertes de champs de riz, où de belles eul-

tures de coton, - tantôt au contraire n'offrant que des

cailloux entremélés de ces buissons épineux, fort bas

qui constituent ce que l'on appelle ln jungle, le vaya.

geur dispase de deux moyens de locomotion :

tures de poste du gouvernement anglais

heureusement le confortable n'ésale pas la rapidité

et les charrettes à Ineufs.

Ce dernier véhicule, du type le plus primitif,

compose d'un lourd timon, placé sur un essieu qui

actionne deux roues massives en bois. Parfois une

sorte de bâche en feuilles de palmier recouvre ve

chariot, qui rappelle ceux que les enfants de nos eau-

pagnes fabriquent pour trainer leurs petits frères dans

la cour des fermes.

Deux grands zébus blancs, à la bosse peudante, aux

longues cornes recourhées, trainent cette lourde ma-

chine au moyen d'un joug pesant qui leur entrave le

col, tandis que le corps reste libre de rfnes et de

harnais.

Le conducteurs'assied à califourchon sur le timon:

piquantla croupe des bweufs avec un clou acéré—em

manché au bout d'un bâton, transformé en aiguillon

et leur tordant la queue de ln plus cruelle façon, il

wis sans arbres, -

les vai.

dont mal

figure-toi, Edouardine que

 
Deux grands Zzébus trainent cette lourde machine

lanice som cquipage dans un galop fort respectable,

pendant que le pauvre voyageur est expose à des
vahots incessants,

Les routes sont. en effet. presque toutes exécrables

et c'est a peine si elles mériteraient le nom de sen-

tiers à piétons. Continuellement défoncées parles or-

nières, elles otfrent l'aspect de fondrières énormes,

creusees dans un pays plat et monotone, accidenté

seulement par quelques lignes lointaines de rochers

nus et grisatres, au pied desquels se blottissent de

wisérables luttes entourées d'arbres.

Une poussicre intolérable et une chaleur accablante,

jointes à un roulis capable de décrocherles entrailles

les plus solides, ni plus ni moins que le trot du mé-

hari, Voila les conditions a peu pres inévitahles sur

s'il veut

Visiter les provinces anglaises de l'Inde, le Koukan,

le Dekkan, ou le Bengale.

Notre gravure représente un chariot dans lequel

deux voyageurs ont parcouru les junsgles du Mysore,

L'un d'eux, incommodément perché sur une barre

de bois, et forcé de relever les jambes pour qu'elles

ne touchent pas les herbes, parait aussi à l'aise que

lesquelles l'excursionniste devra compter,

sil était trainé dans une calèche capitonnée de l'impe-

ratrice dus Indes. Mais, qu'importe le vehicule, lors-

qu'on va visiter des pays inconnus, surtout cette Inde

incomparable, berceau des civilisations antiques, de

plusieurs religions et

d'une poésie grandiose : cette terre béme duciel, qui

nombreuses philosophies, de

possède toutes les richesses, dont la mer a les per

les, dont les moi.tagnes ont le diamant, la honille et

tous les métaux 2...

A. Pris.

—<p-

M. FIRMIN PICARD

Nous apprenons que notre sympathique collalera-

teur, M. Firmin Picard, correspondant de journaux

du pays et de l'étranger, vient de prendre la représen-

tation de la maison Kattini Malouf, pour la parft-

merie, les ohjets de picté, de fantaisie, ete.

Nous souhaitons succes à notre confrère qui nous à

promis de ne pas oublier le Mospé ILLUSTRE, surtout

le ** Jardin des Enfants ” dont le titre lur est du.

—pe==

Une due grande par su nature devieut sublime par

le sacrifice,
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RVI EML-H. GAL VREAU, PTRE, GURE DE BEARDMLEY,
MINN, E.-U,

Aux ames bien nées,
la valeur n'attend pas le nombre des années.

Bien jeune encore, il à déjà rempli uve carriere

toute de travail, d'abnégation et de dévouement. I!

n'a pas attendu le nombre des années pour consacrer
à la religion et au salut des âmes tous les talents na-

turels dontla Providence l'avait doué, et je n’oubllie-

rai jamais le jour où, prosterné su pied des autels

daus Ia belle et imposante égline de Lévis, à l'âge de

23 ans, le 27 décembre 1891, il disait adieu au monde

pour se vouer sans détour au Dieu qui console, à cette

Eglise qui l'avait baptisé et fait chrétien, et qu'il allait

dans la suite défendre de sa parole chaude et vibrante

et faire aimer par sun zèle apostolique et son amour

du bien des âmes confiées à sa garde.

Un prêtre ! oui un prêtre dans une famille cana-

dienne française et catholique, quel charme pourles

vieux parents qui s'inclinent silencieux et résignés

vera la tombe où nous allons tous si sûrement ! Quel

orgueil légitime pour les autres membres de la fa.

mille, qui regardent la vie en face et vont leur che-

min, sereins, sous un ciel qui ne peut pas être sans

nuages ni tonnerres ! Et combien de familles cana-

diennes comptent au moins un des leurs consacrés aux

autels du Seigneur ? Oh ! cela vaut bien tous les

titres de noblesse et de distinction, car quoi de plus
grand, dans ce monde où tout passe, que le titre de

représentant autorisé du Christ parmi les hommes /

Regardez autour de vous : cette robe noire, l‘'admi-

ration des siècles, que porte-t-elle ? Dix-huit cents ans

de prestige, de sacrifice, de martyre, de privation, de

misère, d'enseignement et de civilisation. N'est-ce

pas assez pour que l'on s'incline et quel’on dise en le

voyant : Chapeau bas, messieurs, c'est la Patrie qu'

passe |

Eh ! bien, de nou jours, où le respect des choses les

plus dignes et les plus respectables s'en va à la dérive

avec tant de principes qui sont la sauvegarde des indi

vidus et des peuples. montrons aux citoyens, mon-

trons au peuple les faits et les actes de ceux qui leur

en imposeront encore par leur vie toute de dévoue-

ment et de peines : ils en vetireront peut-être une

pensée salutaire qui les fera rétléchir avant de juger et

condamner.

Emile-B. Gauvreau naquit à l'Isle-Verte, comté de

Témiscouata, le 4 septembre 1868, dernier né de qua-

torze enfants issus du mariage de L.-N. Gnuvreau

N.P., et de Gracieuse Gauvreau.

Le 23 juin 1888—il n'avait pas encore vingt ans— il

tinissait sen études au séminaire de Rimouski, où il

prenait ensuite la soutane le 4 septembre 1888,le jour

inême de l'anniversaire de sa vingtième année. Doué

de véritables talents artistiques et musicaux, il ne

tarda pas à faire ss marque au Grand Séminaire et, le

lo 19 septembre 1889, après qu’il eût reçu les ordres mi-

neurs, Sa (frandeur Mgr Langevin, qui l'avait pris en

haute estime, le nomma son secrétaire privé, position

qu'il occupa jusqu’à son entrée à Saint-Sulpice (Mont-

réal), le 20 septembre 1890,

C'est sous ce toit béni que se trempent les âmes et où

les courages et les vertus mürissent dans la prière,

l’étude et In méditation. C’est sous ce toit béni que le

vénérable évêque, qui vient de descendre dans la

tombe, emportant les regrets universels, lui conféra les

ordres de sous-diacre et de diacre, le 21 décembre

1891.

Ll w'avait plus qu'un pas a faire, et le jeune lévite

montait à l'autel offrir le sacrifice trois fois saint de la
messe.
Son oncle, le curé Ant. Gauvreau, de Lévis, main-

tenant à Saint-Roch de Québec, voulut donner le plus

d'éclat possible à cette fête defamille, et il invita Mgr

Blais à conférer l'ordrede la prêtrise à son neveu, dans

sa propre église de Lévis, où tout est ai yrandione. si

riche, si plein de souvenirs.

Le 27 décembre 1891, la foule envahisaait le temple
de Lévis, et fut le témoin recueilli et impressionné

d'une des plus belles scènes de la vie religieuse. Cet
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autel ‘ brillant comme une châsse " ce prêtre, tout

jeune couché aur les dalles du chœur, offrant sa vie et

sa jeunesse au Dieu de son enfance ; cet évêque daux

toute la pormpe sacerdotale et épiscopale, cette vieille

mère heureuse jusqu'aux Inrmen, toute cette famille

attentive et émiue, ce sermon si empuignant, qui pour-

rait oublier cela, y ayant assisté ? Fête sans pareille,

dant le curé Gauvreau seul à le secret, fête inoublia-

ble où tant de larmes douces ont coulé, que son sou-

venir ne s'efface jamais de nos âmes

Le 2 janvier de l'anuée suivante, Mgr Blais now

mait notre jeune ami vicaire à la cathédrale de Ri

mouski, d'où il partit pour entrer comme prêtre du

séminaire, le 2 noveuwbre, se dévouant à l'enseigne-

ment des jeunes geus.

Comme l'enseignement le fatiguait, Mgr Blais le

nomma successivement vicaire aux Trois-Pistoles, le

ler mai 1893, et desservant à Saint-Modeste. le 28

septembre de la mème année.

 

REV, E.-B, GAUVREAU

Sa santé ne s'ameélioran. pas, il obtint de son évè-

que la perinission d'aller exercer le saint winistere

dans unclimat plus chaud, aux Etats-Unis, où il comt-

tait déjà de ses confréres, qui l'avaient devancé dans

ces endroits oùil y à tant de place pour l'apostolats

pour ceux qui ont le zèle évangélique.

Le 28 septembre 1895, Mgr Ireland, de fameuse tné-

moire, le nçmimait curé de Beardsley, dans le Minne

rota, position qu'il occupe encore aujourd'hui.

Outre ses qualités solides comue prêtre et curé,

ayant a voir aux nécessités d'une vaste paroisse

presqu’a l'état de formation, le curé Gauvreau possède

encore le don de la musique, du dessin et de la pein-

ture à un degré très avancé. Dernièrement encore, il

envoyait au Naturaliste Cataedien, de Chicoutimi, un

article avec dessins intercalés dans le texte, qui n été

remarqué, intitulé : Le diable an NXINe siècle.

Il manie la plume aussi facilement que la parole, et

les langues anglaise, allemande et italienne n'ont plus

de secret pour lui : il le fallait bien : position oblige,
puisqu'il avait a précher et à confesser dans ces trois

langues. -

Notre jeune ami n'a pas encore donné toute la me-

sure de ses talents peu ordinaires et espérons que la

Providence l’appelle à jouer un rôle préponlérant

dans cette partie des Etats-Unis, où il ya tout à

faire. Eglise, presbytere, couvent, écoles, tout a

surgi comme par enchantement. (On dirait que ces
jeunes curés qui ont du tact et la vraie notion de la

vie de nus jours, ont une baguette de fée. Ils Reraient

dans le désert que, comme Moise, ils feraient jaillir

l’eau des rochers.
Souhaitons à ce jeune et brave compatriote de conti-

nuer vaillamment son œuvre de prédilection et que ss

moisson, dans la vigne du Seigneur, sur la terre étran

gère, soit digne de l'Eglise du Christ, et digne du prê-

tre qui l'honore par ses œuvres et sa personne.
Vraton.

NOS @RAVURES

MORT DE MONNIGNOH BOUCHER

Monsignor Joachim Boucher, le prêtre lo plus agé
du Canada, est décédé mercredi de ln semaine

dernière à Louiseville, à l'âge de quatre-vingt
douze ana et dix mois. Le vénérable ecclésiastique «

gardé toute sa connaissance jusqu'au dernier motnent.

Né à la Baie du Fobvre, le 33 avril 1804, de J. Bou
cher et Thersille Augé, Joachim Boucher fut ordonné

prôtre et uommé vicaire aux ‘l'rois-Rivières le 20 juin

1830. En 1845, M. Boucher devenait curé de Saint

David et de Saint-Guillaume ; en 1855, curé do Saint

Antoine de In Rivière du Loup, Louiseville, et cha

uoine honoraire des Trois-Rivières.

Manaignor Boucher célébrait en 1890 sou jubilé de

liamant.

Monsignor Boucher avait été en 1870, Fun des orga
nisateurs du 88e bataillon, commandé par le lieutenant

colonel Dixon, et il en est toujours resté le chapeluin.

LE CHATEAU HAMEZAN

Nous donnons aujourd'hui quelques vues de cette

célèbre construction historique. Elle date de la fin du

régime français en Canada, c'est-à-dire d'environ cent

cinquante ans passés.

Après avoir servi de résidence à plusieurs personna-

ges importants de Montréal, elle à offert un refuge à

l'Université Laval, puis à la Cour des Magistrats.

Enfin la ville, qui en est propriétaire, en a contié

l'administration à la société des antiquaires, laquelle

y a établi un musée historique, puis une bibliothèque

publique, qui deviennent de plus en plus le rendez-

vous fashionnable, des personnes s'occupant d'art on

d'antiquités.

Nos gravures montrent la bâtisse, le musée et la

hihliothèque.

LES PESTIFÉRÉS DES INDES

La peste continue à sévir aux Indes nvec uneinten

sité etfroyable.

A Bombay, ln mortalité a atteint des chiffres ter-

ribles.

Et a horrible épidémie . ‘ajoute une disette cruelle :

la famine achève l'œuvre de la peste.

On signale, sur tous les points, une emigration en

masse. ll n’est pas trop de dire que les halitants,

épouvantés, pronnent réellemert ln fuite. Malgré

toutes les mesures, on ne peut empêcher ces départs,

qui offrent les plus graves dangers, puisque les habi-

tants, en se déplaçant, portent avec eux où il. vont les

sermes de l’épidémie.

Ia coutume «le certains Indiens est d'exposer les

vadavres pourles faire dévorer par les vautours ; or,

ces viseaux de proie ne touchent plus aux corps qui

leur sont ainsi offerts en pâture. Ou a pris le parti de

brûler les cadavres des pestiférés.

—<<.<<

RÈGLEMENTS POUR LES DEUILS
 

DURÉE DES GRANDS DEURLS

De veuve. Un au et six semaines

De veuf... Ce So Un an

De père ou de mére. 12. . Unan

De beau-père où de belle-mère … Unan

De grand-père ou de grand'mère Nix mois

Six mois

Six Mois

Six mois

D'enfant ..... .

De frere ou de sœur... Co

De heau-frère ou de belle-mère.

DURÉE DES PETITS DECILS

l'roi» mois

Nix semaines

Trois semaines

D'oncle ou de tante.

De cousin germain. . . . ..

De cousin issu de germain.

Ce réglement, strictement applique, suffit à l'a-

sage, mais il est extrêmement rare que l'on se borne

au minimum de deuil, et le bon goût veut que l'on
prolonge quelque peu chacune des périodes indiquées.
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MONSIGNOR JOACHIM BOUCHER, DÉCÈDE

LE PRÊTRE ET LE COUPABLE

N'est-ce pas un rôle sublime que velui du prètre au

pied de l’échafaud ? N'est-ce pas le plus touchant des

spectacles à coté du plus terrible des tableaux

L'heure suprême à souné : le condamné s'asance.

Comment va-t-il mourir /

Deux hommes le soutienuent et l'accompagnent.

C’est le prêtre et lo hourreau : le pardon et le chati-

ment. Lun, impassible et inexorable connne la loi :

l'autre, humble et dévoué comme la charité.

Le bourreau dit au criminel :

Marche ‘

ét le prêtre, lui, vépete

Prie !

La société reclame sa tete : l'homme de Dieu in

plore son repentir.

malheureux qui n'a plus d'amis.

Ie silence glacial de la foule, la vue de l'échafaud.

le regard de l'exécuteur, tout dit au condamné

Meurs ! tout est tini !
Mais, à son tour, clevant la eraix de Jésus et mon-

trant le ciel, le prêtre dit au patient

- Espere ! La-haut, tout commence

Presque tous les gran ls eriminels que la justice hu

maine n'a pu terrasser, savouent vaineus par la cha

rité.

In miséricorde.
On a vu parfois, cependant, des monstres de dépra-

vation et d'orgueil résister à ces apôtres qu'ils ne

paraissaient pus comprendre, cOne voutoir aveupar

Seul, le prètre est l'ami de ce

lis résistent à leurs fers et ils succomhent sous

Él y à environ trente ans, il se passe dans le Midi

de la France, un dranie atfreux, aujourd'hui oublié,

mais qu'il est bon de rappeler.

wis des crimes horribles,

Un paysan avait cour

Condaumné à mort, il uix ses assassinats al insulta

mème jusqu'à lu dernière heure l'aumonier, qui venait

pour le consoler.

Arrive le jour de l'exceution.

vepentir : toujours l'injure.

pas d'aveu, point de

Le condamné, un géant

et au Hercule, marche à l'échataud, le blaspheme et le

vire aux lèvres, repoussant avec hrutalité le vénérable

prêtre que rien ne décourage.

Mais une fois au pied de la guillotine, le patient

semble ftéchir, se tourne vers l'aumonier, inplore son

pærden, murinure que prière, demande à l'embrasser.

Au même instant, le prêtre jette uu cri terrible et

porte vivement la uait sur sou visage ensanglanté.

Avec ses dents de hète fauve, l'assassin venait de

lui arracher les chairs. La foule est territiée ; partout

Findignation éclate : les exéeuteurs se précipitent sur

le monstre.
l'un geste, le pretre les arrête, essute le sans qui

 

voule à flots de ron visage et présente, pour l'embrasser,
l'autre joue au condamné. Stupéfait, celui-ci recule,

puis tombe i genoux, les yeux remplis des premicres

lavicies qu'il ait janis versées. Alors le malheureux

avoue son crime et implore son pardon, pâle, frémis-

sant, courbé, comme anéanti sous lu main de l'apôtre

et du martyr qui s'étend, au nom du Ciel, pour l'ab

soudre de toutes ses fautes, de tous ses crimes.

Une minute aprés, le couteau avait trauché la tète

du condamné, et le prêtre se retirait lentement une

main sur sa joue pendante, calme et priant.

Il'mnourut trois jours après, eu protonçant ces pu

roles de l'Evangile : ‘* Celui qui n'aine point ne con

naît point Dieu car Dieu est tout amour.”

Qu'elle est belle, qu'elle est divine, la religion capa-

ble d’inspirer tel amour, d'enfanter tel

léroïsme

Fuuuerr MoutEet.

—+pe=

CONSEILS PRATIQUES

Mal de tête. Souvent ou ne guérit du mal de tête

cu prenant une tasse de fort café sans sucre, café dans

lequel où à exprimé le jus ‘d'un demi-citron.

Pour remédier à ce mal atroce.

mettre eutre l'ongle et l'épiderme un simple til de soie

qu'on change tous les deux où trois jours.

Ongle  (nearne.

Pour se neltoger les mains a sond, se frotter d'abord

avec de la vaseline, fortemeut, et se laver à l’eau

chaude et au savou. Ou obtient de la sorte an lavage

que le savon seul est incapable de procurer.

Contre be bids des glaces. A arrive souvent que les

vitres et les glaces se brisent pendant leur transport,

sans choc, par le seul effet de vibrations trop fortes.

[est done bon pour vu démén «gement de coller quel-

ques batules de papier en croix sur les glaces : cela

saffit pour parer à cet inconvénient.

Nettoucege des gants. Pourles gants de peau blancs,

s'en ganter et les frotter durant quelques minutes

dans de l'essence mmérale comme si on se lavait les

mains. Puis les faire tremper quelques minutes en-

core dans une essence minérale très propre. Les gants

de peau noirs se remettent à neuf au moyen de noir

chevreau qu'on séchers solidement avec une flanelle

on une nine douce.

 
LOUISEVILLE. MORT DE MONSIGNOR BOUCHER

Photographie J.- A. Ringuette
LA CHAMBRE MORTUAIRE
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LE CHEMIN DU CIEL (')

Sur une tombe fraiche et l'oreille teudue,
Un pauvre enfant appelle une mère attendue…
…Morte |. mais sut-il, lui, que ls Mort ne rend pas
Les humains qu'elle fauche, aveugle, sur ses pas /
Sur gon sen Uattirant, sa donee mere encore

La veille, lai disait + Le Bon Dieu que j'adore
> Veut, mon fils bien-aime * du céleste séjour
* Me montrer les splendeurs : H veut que dés € + jour
* À l'innmortel festin j'aille prendre une place.
* Mais, mot fils, si je pars, Lui-même me remplace:
* Aime-Le ; songe a moi, toi, que j'ai tant aime LL

H l'appelle toujours.
Et du soir enrbaume

Les suaves parfuins impreguent l'atmosphère.
Tout dort sous ln feuillée, et la uature entière
kin un calme profond semble s'anéantir.
Vense-t-il, cher petit, un instant a partic
Voici qu'un bruit de pas dans l'enceinte funebre
Au travers des massifs qu’un pâle rayon zèbre,
Retentit. C'est le garde, Il a vu des douleurs.
Naisi des désespoirs, entendu bien des pleurs ‘
Ia vu s'obscureir © supreme agonie!
L'esprit dans son essor, et sombrer le génie.
Mais lui, l'homme, il à peur du calme de l'enfant
Veiflant sur ce tombeau qu'il protége et défend !
* Ta mère lui ait il Ja-haut parmi les anges,
* Du Bon Dieu pour jamais répète les louanges.
* Fu vain tul'attendrais : tu ne peux la revoir
‘Qu'en allant toujours droit et faisant ton devoir ©
Toujours droit ‘que de fois n'a-t-il pas, en son prône,
Entendu le curé proniettre à tous un trône
\uciel, s'ils marchaient droit 2... Sa more étant au ciel,
Ne peut-il la rejoindre ? Un point est essentiel.
H s'en souvient ; et droit il ira : c'est Ia route
Qui mène au Paradis ©

  

De rien l'enfant ne doute
Et le voilà tout droit qui s'en va devant lui.
Jusqu'à l'étoile qui, sur l'horizon, à lui,
Serait-ce donc bien tom ? Du ciel est-ce la porte ?
va!

Revoir sa mere ! ol ! ce penser l'emporte!
Est-ce bien loin encor 7... La, passé ce citeau,
Du tirmament il doit atteindre le flambeau.
Nes pieds sont tout meurtris ; des gouttes de sang rose
Marquent chacun des pas d'un doux bouton de rose.
Devant tant d'innocence, ahaisses-tu tes cieux,
Seigneur /.…. Tout droit, il va - De pensers délicieux
Non petit cœur rempli, lui fait de la souffrance
Oublier l’aiguillou. Là-bas, c'est l'Espérance !
Et qu'importe s'il tombe -au seuil du Paradis /
Qu'il est las to Mais il faut des cclestes parvis
Qu'il atteigne l'entrée, et de sa tendre mère
Reçoive une caresse : Une peine éphémère
Pour un si grand bonheur!

Du côteau franchissant
La chine, il va du ciel toucher en frémissant
Les belles lampes d'orDans un fond de vert pâle,
Des points de feu brillant comme brille l’opale,
le cent gerbes de fleurs illuminent les tons.
It s'wvance, ravi. Voici que de doux sons
Parviennent jusqu'à lui : quelle est cette harmonie /
l‘uis une voix s'élève à l'instrument unie,
Voix d'un ange, sans doute : au teniple du hameau
Entendit-1l jamais suave chalumeau,
Flûte aux tendres accords roulant comme un murmure
Du ruisselet qui fuit sous la verte ramure :
Lyre, cithare où luth, et voix comme un zéphyr
Nous la fleur fraiche éclose exhmlant un soupir 7...
Oui, c'est lecParadis I... A travers la rosace
ll aperçoit l'étoile et rapprochel'espace,
La croyant ajoutée AUX corbeilles de fleurs.
Hatant son petit pas, oubliant ses douleurs,
11 va done du Bou Dieu voir Ia toute puissance,
Aux cheurs des sérapliins joindre son innocence.
Ne faisant tout petit, il glisse doucement,
Retient son petit cœur qui bat éperdûment ‘
Le chant des hymmes saints fait exuiter son âne:
De tendresse et d'amourle voilà qui se pâme *…
La foule, lentement. à quitté le saint lieu :

Le cher ange endormi rève être auprès de Dien.
L'enzens ne fume plus ; le soupir des prières
Et l'orgue sont éteints ainsi que les lumières.

C3 Cette petite pièce, dediée à louts Frechette, vuts a lau:
eur une lettre très flat euse dit puete canadien.
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Hardin des enfants
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Devant l'autel fleuri, seal un petit point d'or
Nemble dire entremblant + Pourtoi, je veilleencor
Dan galbe virginal & peine sil indique
tan beauté ravissante et Ja poke pucigue.
C'est le mois de son cour, à 1a Reine des Cieux |
Ce niois ot tout hourliage est sans prix À ses veux.
Ube petite toile a sa riche couronne
Met comme un dismant qui de cent feux rayoune:
C'est celle que l'enfant crut atteindre en entrant
Qui trompetait l'espoir de ce cœur espérant
Mais l'heure est arrivée où xe fernie lu porte
Du temple. Le gardien, des lourdes clés qu'il porte,
Fait sonnerle trousseau : visitant ecluvque cotn,
Repassaut chaque banc, s'aequittant avec soin
Du plus mince défuil de sa mission qu'il aie,
It s'arrète étonné devant ta Vierge vième
+ Holi * petit dormeur, que faites-vous ier /

 

** Au paradis laissez l'enfant cherchant sa mere ©
= {fier ils l'ont posée en un trou dans la terre;
> Pour la voir, ils n'ont dit Marche droit desant to,
“Et jai marché depuis toujours droit devant moi.
Au bout de mou chemin atteignant les étoiles,
* Dece coin du beau ciel je soulevai les voiles.
OO grand, à ban samt Pierre "a vos neds we vara
de promets d'être sage |. oh"
Cette requête étmieut notre nouveau saint Pere
Mais de son propre chef il n'ose à la pricre
De innocent se rendre. 1 court chez le pastor
Lui conter l'aventure, en dépeindre auteur.
Bénissant le Très-Haut de l'ange qu'il Lot donne.
Le bon prêtre lui même aux pieds de ln Madone
Hate tout doucement ses vieux pas, quar les ans.
La fatigue et le hien. devenus si pesants.
‘Tu viens, mon doux enfant, chercher une caresse
© De ta mere, que Dien ravit ita tendresse,
* Dieu te la rendra, ais ta dois auparavant
** Au portique du ciel, conne tout arrivant,
** Attendre quelque peu jusqu'i ce que ton heure
* Ait sonné : lorsque l'ange, au timlre qu'il etffteure
** Indiquer« ton tour, tout le ciel s'ouvrira ‘
De n'être qu'au portique, oh ! comme il soupira
[apprit du vieux prêtre à vénérer Marie :
Plein de tendre abandon, il lui parle et la prie,
La couronne de fleurs : d’un veste gracieux
Lui dentie cent baisers, hommage délicieux
Qui dut plaire à la Vierge. A l'ombre tutétaine
Il ggrandissait ainsi, restant au sanctuaire.
Mais toujours pouvait-on lui laisser ignorer
Qu'il est encore sur terre et doit y demeurer
ll'atteint ses neuf ans : et malgré qu'il en coûte,
Le hon vieux prêtre cherche ar moment qu'il redoute.
Quelle chute |... Du ciel qu'il peusgit pour tonjours
Posséder, jusqu'au bas de nos tristes séjours,
\h "se voir rejeté

Déja les grandes onnbres
Du soir ont étendu leurs longues ailes sombres
Jusqu'au fond du saint temple où l'enfant éperdu
Pleure aupres de Marie an doux espoir perdu
Que se passa-t-il donc en cette nuit derniere
Entre Klle et l'iunocent 7.

A peine la hamiere
Del'astre rayonnant perçant les profondeurs
De l'azur indécis, de lévères vapeurs
trisait le blanc voile. on vit la foule émane
A l'église accourir, de tendre pitie mue
Pour le pauvre orphelin. -Soudain, terrifies,
Îls s'arrétent, muets, semblant pétritiés
O prodige ! L'enfant jusqu'avx pieds de l'Hnage
Est monté : trop petit pour toucher le visage
De Marie, Elie-meme en un chaste baiser
\baissa sa statue, et ce coeur tout his
Sur son sein muaternel le pressa, seuviante,
Fcoutant de l'enfant la plainte suppliante ?

 

 

Le prêtre détacha du groupe avec effont
L'ange aimé : vivait-il *. où bien était-il mort
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Le temps est toujours du parti de ceux pa savent
attendre.

Osgrand, © bon saint Pierre ! à vos piedsime voier

que je reste lei

UN LACHE

Sur le pout da V'éeh- Long, par quarante degrés de

chaleur, tandis que le transport fonduit de rs carène

blanche les tlots torpides 6t couvue leuileux des mers

équatoriales, un groupe d'officiers china, en des

suet, l'ennui de Finterunnable après-diner

(hi avait épuisé la discussion du réceut An cerne,

Maintenant, les récits de campagne fornment le fond

de l'entretien, et, par une pente n sturella, où était

arrivé à disserter du courage. Hs xe trouvaient là une

dizmse, moustaches grises, blondes ou noires, Venus

de tous les points de l'horizon, et qui tous pouvaient

émettre, sur la matière, Ut avis compéteut.

Celui-et portait, nussi fiérementque sa rosette d’otti

vier, Ia longue cicatrice, dont ou coupe-coupe tonki-

nois avaie zebré son front.

Celui-là, par les temps humides, sentait se réveilles

a son flanc la piqûre des flèches tousreus.

Des souvenirs analogues restaient aux autres de

Madagasear, du Dahomey ou du Soudan. Les plus

vieux couservaient daus leur chair les traces de plomt

allemand.

A de tels honumes, sur an tel sujet, les ancedates ne

couraient risque de manquer. Chacun avait déjà narré

quelque épique aveuture, lorsque le colonel de Vries

tit à sou tour entendre sa voix rauque de brave howe.

Quelqu'an de vous, messieurs, se souvient-il du

capitaine Bernier

Un vieux commandant S'en souvenait parfaitement

Bernier ut crand diable, long, sec, ila pean

tannée, au nez de vautour * (1 était à Leng-Non, «

Dogba, à Tomhouctou. M a disparu depuis,

la disparu, en etfet, reprit M. de Vries. Voulez

vous savoir dans quelles circonstances © Pour moi, ge

ue l'oublierai de min vie.

Hiérarchiquement on fit cercle autour du colonel.

ll poursuivit

* Puisque vous avez connu Bernier, mien cher com

mnandant. vous savez quelle admirable nature de soldat

fut la sienne. L'union d'une ame intrépide et d'un

corps d'acier réalisait en lui un exemplaire accompli

du chevalier. Brave comme don Quichotte, il avait en

le bonheur de se frotter à d'autres entemis que les

moulins à vent et, depuis sa sortie de l'Ecole, aucune

aventure colomuale n'était venue compromettre la peau

de nos hommes, dans laquelle Bernier n’'eût Inissé

quelques gouttes de son sang.

** Cet homue était ne pour la guerre, al ue respirait

à son aise qu'une atmosphere saturée de poudre. Se

battre lui pardissait à tel point une nécessité que.

durant ses rares séjours en France, il ne passait guère

une ahnée sans jouer un rôle actif en quelque reten-

tissant duel. Non qu'il fût tiéchant, bargneux où dé

loyal canrwrade. 11 agissait sans haine : 11 obéissait

simplement à son instinct.

“Je le connus lorsque je pris, à Toulon, le com

mandement du Ze marsouins. Par un hasard inexpli-

qué, six mois écoulés depuis sou retour de Bandigara,

nulle aventure ne l'avait encore conduit sur le pré.

“Ses autres liahitudes ne présentaient pas un

moindre changement. Ou ne le voyait plus dans les

cafés où jadis il aimait à boire sec ; car, en tout, il

était reitre. Sa vie privée etait exenpte de tout

reproche.
“El vivait renfermné, ne sortant guère que pour les

besorns du service et pour visiter son ami, l'abbé Ber-

nard, un vieux dur-a-cuire, autmonier de ln flotte, qui

l'avait soigné lors de sa récente blessure. Les langues

s'étaient d'abord donné carricre sur un changement

aussi radical. Mais counne, malgré son humeurbelli-

queuse, le capitaine comptait au régiment beaucoup

d'amis, on avait fini par le laisser libre et tranquille

en son étrange retraite.

* Unseul officier, an certan d'Ozenne, tout frais

urrivé au Corps, ne partageait pas cette réserve. A la

suite de je ne sais auelle distribution de croix, où Ber

nier lui avait été préféré, d'Ozenne, nature curieuseet

vindicative, lui avait voué une haine d'Apache. Ou

était fort surpris qu'une querelle n’eût pas encore
é-Inté entre les deux hummes. Oula sentait dans l'air :
«Île creva, un benu soir de réception au mess.  
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« Ce suir-là, les deux capitaines, suivant l'ordre

d'ancienneté, ve trouvaient debout,côte à côte, devant

les verres alignés où fumait le punch et pétillait la

classique marquise a un moment donné, un faux

mouvement de Bernier renversa sur d’'Ozenne une ci

rafo. La maladrosse était visiblement involontaire et

nul le dégât, (1 fallait que d'Ozenne fût décidé à

chercher une affaire à tout prix, car, 6 lu stupéfaction

gétérale, proférant une grossiere injure, il leva la

main et, de tout son poids, lu laissa retomber sur ln

face de Bernier ‘

+ Ou se précipita. Bernier ne beugeait pus plus

qu'un marbre. Sur sa figure, devenue soudain affreuse

de lividité, l'outrage se dessinait en un violacé et brü-

lant stigmate. Nes dents claquaient comme par un

grand froid.
Un silence angoissant s'étendit.

capitaine Bernierlever le bras ; lentement, sans mot

dire, avec un regard inoubliable, il traça an grand signe

de Croix ; puis, spectacle poignant, le héros de Lang-

Son, de Dogba, de ‘Tombouctou se tordit les bras et

l'on vit deux larmes descendre le long de son dénes-

péré visage
NS... tonnerre, ete, jura le vieux commandant, en

Alors, on vit le

voila du courage

Tout le monde ne pens pas comme vous, dit le

colonel de Vries  Laffaire avait fait du bruit. Le len-

demain, le journal franc-maçon de l'endroit publiait

Leche el valo-

tin. Le surlendemnin, La Lenteunr, Le Radical et

“Lutransigeaut reproduisaient vet air de bravoure.

Trois jours après, un ordre ministériel mettait le capi-

taine Bernier en demeure d'opter pour le duel où la

déwission. H n'hésita pas une minute. [1 quitta l'ar-

mée, son armée adorée ! I! disparut ….

Nait-once qu'il est devenu / interroges Une voix.
I y # quelque

un article sensationnel sous le titre de

On ne Fa jamais su, NIESSTEUTS.

temps seulement, j'ai lu, dans une feuille anglaise, le

récit des auppilices infligés, par ordre du roi Mtésa. a

un missionnaire catholique, un ancien officier dont le

journal taisait le nom. Les bourreaux nègres ont dé-

ployé tout leur art pour le faire durer le plus long-

emps possible dans les tourments. Ils sont parvenus

à lui donner une agonie de trois jours |... J'ai pensé

que ce Père Blanc pouvait bien être le lâche de Lu

Lanterne.
Ls-N. Baitaones.

—+<- ———

THÉATRES
 

La scène du Théâtre Français est ocoupée cett

semaine par Stele Mackayes, Cu drame à remporte

de brillants succès sur tous les théâtres d'Amérique,

depuis un grand] nombre d'années et tous se rappellent

encore des célebres acteurs, Ete Ellsler et C.-W.

Couldoëk, qui figuraient dans le role de Dunsten

667
 

noms de ** The American Coaters,” et qui excelleront
dann le The Sullivan (howder.

Cotte semaine, au Royal, on voit ls grande ec double
troupe à wensation de Flynn et Sheridan. Cette troupe

est double car elle compte vingt artistes blancs et
quinze créoles et constitue un ensemble fort réjouis.

sant. Voici les nous des principaux artistes de la
troupe : Mlle Littella, reine du burlesque ; [uncaster

et Collins, les plus grands danseurs grotesque du

monde ; Flora, reine du til de fer, Cunningham et

Grant, les sœurs Hove, May, Lamning, soubrettes. A

citer un grand tournoi de clog-dance, par dix danseu-

ses blanches ; une gavotte, par dix danseuses créoles.

Deux comédies pétillantes d'esprit seront jouées.

Des chants seront exécutés par un cheeur de trente-

cinq voix de fennnes, blanches et créoles.

_—pen=——

GRAVURE-DEVINETTE

Je voudrais parler à mon partenaire. Om est-il /

—<<. t———

LE BILLARD
 

COUP D'ÉTUDE, PAR M, LUCIEN PIOT

 

 
Attaquer ss bille un peu en dessous du centre, tres

    

 

  

PRIMES DU MOIS DE JANVIER

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage des primes mensuelles du MONDE
ELLUSTRÉ, pourles numéros du mois de JAN-
VIER, qui à eu lieu samedi, le 6 courant, n
donnéle résultat suivant :

lew PRIX No 17,324.... 50,00
Jo No 6,513... 2500

3e No 25960.... 1500
ie No 375.,.. 1000
5e No 18,237... 500
te No TI82 +00
Te No 1245.10. 300

sa No 21... 200

Les numéros suivants ont gagné une pinstre
chacun:

 

9 BABY 15,271 23,740 31,625 10,451
9871 16,510 23,928 32,129 10,730
10,234 17,604 24251 32518 1,217
10,567  IX1TT 24,673 32,8638 41,534
10,736 19,207 25,817 42,251
10,921 20,175 20,171 13,472
11,675 20,341 27,703 13,537
11,483 20,538 28,582 14,253
12,014 21,365 29341 35,671 14,538

12,148 21,833 30,231 36,135 15,719

13,324 22,324 30,703 37,049 16,721
13,431 22,547 30,942 15,362 47,683
13,874 22,015 31,209 39,143 1x434

6,198 14,593 23.123 31.403 10,286 19.215
7,543 14,952

N. B—Toutes personnes ayant en mains
“les exemplaires du MONDEILLUSTRE, datés du
mois de JANVIER, sont priées d'examiner
les numéros imprimés en encre rouge, sur lu
dernière page, et, s'ils correspondent avec l'un
des numéros gagnants, de nous envoyer le
Journal au plus tôt, avec leur adresse, atin de
recevoir la prime sans retard.
Nos abonnés de Quéhec pourront réclamer

le montant de leurs primes chez M. E. Bélanel.
No 276, rue Saint-Jean, Québec.

—<<.<=

Calino vient d'être pere.

-Eh bien © lui demande-t-on, c'est du garcon

Non.
Une fille, alors ‘

Vous avez deviné juste.
..
-

Le juge à un jeune vagabond

Pourquoi ne voulez-vous pas rester aupres de vos

parents /

—(a toube toujours mal, Quand je suis hors de

Kirke. Les vaudevillistes pour cette semaine sont, peud'effet de cité. Coup sec et assez fort. On devra prison, ils s'y trouvent, et lorsqu'ils sont dehors c'est

MM. Hines et Remington, mieux connus sous les obtenir lu réunion près de la petite bande du bas.

DONNEZJAUX PARALYTIQUES

moi qui suis dedans.

 

Monsieur, une petite charité, s.v.p. Pour un pauvre paralytique. Mansieur . Monsieur ‘…. Merci, Dieu vous le rendra wi centuple
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LA VEUVE DU GARDE

(Nuitée)

—Elle nous chérit également, allez, l'homme * Et sil en nnnit
un à la couvée, jamais elle ne s'en consolerait.

~Mais si. petit nignud ! Viens ! je Coffre le houbeur et la
fortune.

——Je n'accepte pas répliqua Claudin : vous ai-je demandé quel-
ue chose ? luissez-moi tranquille et passez votre chemin.

—Pas sans t'emmener, ajouta le voyageuren saisissant rudement
ln main de Claudine Viens sans résistance, et tu ne te repentiras
jamais de m'avoir suivi, sinon...

L'homme l'entraînait, minis an cri d'appel de Claudin fendit l'air,
tandis que d'un coup de scapette il blessait cruellement le poignet de
Germos, Celui-ci poussa un hurlement de rage, enleva de son épaule
le zaparé qu'il lança à ln façon dont un pêcheur jette un filet ; puis,
tandis que l'enfant essayait de se débarrasser des plis de la couver-
ture. il le renversa sur le sol, le roula dans le zapuré, et posa dessus
on pied lourd, pendant qu'à l’aide d'une poignée de mousse et de
feuilles sèches il essvyait le sang coulant de son poignet. Enlevant
alors l'enfant, il jeta le paquet sur son épaule et, s'appuyant sur son
bâton d'épine, il hâta le pas à travers le bois.

Le cri de Claudin était arrivé à Georges, faible, inlistinet. Ce-
pendant, effrayé par cet appel, celui-ci accourut. ses harts à la main,
vers l'endroit où il avait laissé le petit. Nes tas de pommes de pin
étaient là, attestant que l'enfant avait Lravement travaillé, mais
Claudin n’y était plus. Georges l'appela, rien ne répoudit : il cournt,
battant les alentours, chercha Claudin comme il eût fait d'un agneau
perdu. Cv fut en vain, il ne retrouva pas son frère. Muis à côté d’un
fagot il aperçut ln serpe ensanglantée, ct ln poignée de mousse à
laquelle le vagaboud avait essayé d’étancher sa blessure. Il lui sembla
qu'on venait de tuer son frère, comme on avait assassiné son père
quelques jours auparavant.

Emporté par une frayeur sans nom, il descendit à travers le hois,
et allait pénétrer dans un espace plus sombre quand il vit étinevler
quelque chose à travers les branches.

Rien ne pouvait l'effrayer après ce qui venait de se passer : il
courut dans la direction où if lui semblait voir briller des armes, et se
trouva subitement en face du brigadier et du garde champêtre.

—Oh © Monsieur le brigadier, dit-il, et toi, Sabretache, à l’aide !
a laide ! Je ne retrouve pas Cinudin. On l’a tué. pour sûr, on l'a tué

—Tué ton frère ? C’est impossible.
(ieorges raconta ce qui s'était passé depuis son départ de la

maison.
—C'est étrange, dit le père Sabretache, bien étrange. Ne te tour-

mente pas outre mesure, mon garçon. Nous allons te venir en aide.
Qui aurait cu intérêt à assassiner ce pauvre tuignon ? Peut-être, ne
te voyant pas revenir, n-t-il été pris de terreur et est-il rentré à la
unison... .

—Mais lu serpe.... ajouta Georges.
=C'est vrais il y a la serpe.... Mais, vois-tu, c'est an outil dan-

gereux à cet âge... El peut s'être blessé en coupant une Hranche,et,
ne te voyant pas revenir, il sera tout droit rentré chez Catherine
pour se faire panser..

—Si vous pouviez avoir raison ! s'écria l'enfant.
—Retourne chez ta mère, pendant ce temps nous battrons ln

forêt. ’
—J'y vais ! fit Georges en prenant sa course.
Et, avec In rapidité d’un chevreuil, il boudit dans le bois suffoque

par l'émotion, étranglé par les larmes qu'il ne versait pas, se deman-
dant si vraiment il allait revoir son frère. Quelque chose l'avertissait
qu'il ne retrouverait pas Claudin. Claudin était mort, et c'était bien
son sang qui rougissait la serpe.

Georges, pâle, les cheveux hérissés sur le front, entra dans In
salle ct jetn & sa mère cette question à Inquelle le son de sa voix don-
naît nue signification terrible :

—Claudin est-il rentré ?
—Non, répondit la mère,
Alors deux grosses Inrmes roulèrent sur les joues de Georges, qui

vint tomber aux pieds de sa mère.
—Pl’ardonnez-moi ! dit-il, pardonnez-moi ! ce n'est pas ma faute.

Je l'aimais tant ! pauvre Claudin ! Mère ! mère ! Je ne sais ce qu'il
est devenu...

No lu

 

em een . . i—area

—Tu ne sais pas ce quest devenu ton frére! Mais, malheureux
enfant, je l'avais confié à ta garde. ... qu'en as-tu fait 7...

—Nous avions ramnssé le Lois, il cherchait des pommes de pin
et des brindilles, tandis que je coupais des liens pour les fagots
quand je suis revenu, il n'était plus la...

—Et tu n'as pas appelé, pas cherché ?
-—Jde me suis peut-être trompé, minis j'avais cru l'entendre dire -

Georges ! à moi "—d'une voix elfrayée, J'accourais savoir ce qu’il
mue voulait. Pauvre chéri ! une bête pouvait l'avoir effrayé, quoiqu'il
fût brave enfant... Mnis il n'était pas ta... Hon'y était plus...
Et In serpe et In mousse Oh! mère, cela est trop affreux ! 114
avait du sang sur l'o til et sur les feuilles,

Ah" ananuvais frère ! s'éeria Catherine avee un mouvement de
désespoir terrible, tu as causé la tnort de Clawdin

—Na mort 1 Oli? ne pépétez pas cela, ma mère, j'aurais donne

wa vie pour lui; à cette heure, je consentirais à mourir pour le
ramener,

—Je deviens folle ! dit Catherine, oui, folle ! Après le mari
l'enfant © Dans le bois, encore... cette forét maudite me perdra
tout... tout... Il faut agir, cependant, courir et chercher... I
est blessé, peut être...

—Mère, tit Georges en se relevant, je vous suivrai, je vous mon-
trerai l'endroit... Si vous saviez quel grand chagrin me ronge le
eur... Le brigadier et Sabretache appellent et cherchent... Je
leur ni tout dit.

-—Viens ! dit ln mère d’un air farouche, mais rappelle-toi que si
je ne retrouve pas Claudin, je ne te pardonncrai jamais !

—Juamais ! répéta Georges comme un écho.
Ils se mirent à courir.
Catherine allait à travers les sentiers, sans souci des branches et

des épines : le mouchoir de coton noir qui lui couvrait ln tête, ne-
croché par un rameau d'épines, y resta. et Catherine ne s'apercut pas
que sa longue chevelure châtain ruisselait sur son dos. H lui semblait
qu'on venuit de lui arracher le cœur de la poitrine. Elle venait d’en-
trer dans un deuil, en une perte nouvelle ln frappait. Après le père,
l'enfant. Dieu ne se lusserait done point de frapper sur son âme, et
de la briser, T iui semblait, à cette heure, que de tous ses enfants
Claudin était le préférée, Elle se rappelait sa jolie figure, son intelli-
gence, son courage, quand il s'agissait d’un labeur que Catherine avait
toujours soin de proportionner À son Ââge.... Peut-être s'ularmait-
elle à tort. L'imprudent s'était éloigné de Georges. La vue d'un
geai, la poursuite d’un écureuil l'avaient entrainé. I reviendrait hon-
teux demander pardon... Elle refuserait.... Ne lui causait-il
point une mortelle angoisse / Mais elle ne pourrait longtemps de-
meurer sévère, tant elle aurait faim de ses bnisers.... Mais ce sang
dont parlait Georges... le sang sirles feuilles, sur la serpe.... 1
fallait voir. Une mère trouverait bien mieux la trace de sen enfant
que ne le feraient tous les Lrigadiers du monde.

Quand elle arriva à l'endroit où les deux frères avaient com-
mencé leur récolte, elle étudin tout. l'outil. ln mousse, les tus de
pommes de pin.

Catherine se trouvait en ce moment seule avec Gicorges.
Sabretache et le brigadier continuaient leurs recherches.
Elles demeurèrent sans résultat.
Seulement, rencontrant dans le bois Sanguier, ni revenuit, sa cu-

gnce à l'épaule, celui-ci répondit à ln demande du brigadier Géromé:
—L'nfant de Catherine, le jumeau de Claudette, certes, je le

connais bien... mais je ne l'ai pas vu... Les bois sont mal hantés,
depuis quelques jours, voyez-vous... les braconniers y tuent les
garles, et il se pourrait bien qu'il sy enchât des chasseurs d'enfants.

—Que voulez vous dire, Sanguier/
—Dame, Monsieur le brigadier, comme M. le maire interdit aux

bohémiens de séjourner dans la commune, ils campent à ln belle étoile,
sous le couvert... Pas plus tard qu'avant-hier, j'en ai aperçu une
hande rôdant autour de la vente, vous savez, dans la clairière. .….

—La bande était nomireuse /
—Trois hommes, des femmes, des enfants. et des lêtes nussi, il

n'a semblé.
—Vous ne leur avez point adressé In parole ?
—Non, par ma foi ! c'est des méchantes gens, que ces hohémiens!

voleurs, pillurds ! Rien de sacré pour eux, voyez-vous ! J'ai filé par
la petite route. On ne n'a pas chargé de la police de la commune.
Peut-être ne faisaient-ils de mal à personne... Mais un chacun
raconte qu'ils volent les enfunts pour leur apprendre des tours dudiable “et il se pourrait bien “ue ceux-là eussent emmené Claudin,
s'ils l’ont trouvé duns le bois, un peu éloigné de son frère.

—Allons du côté de la vente, dit Sabretache.
En ce moment, Catherine qui les aperçut leur cria d'attendre.
—Que savez vous de mon enfant ? demandu-t elle.
Le brigadier secoua In tête.

_ — Rien! ma pauvre Catherine, Sanguier nous a seulement apprisqu'il avait rencontré des Tziganes,
—Mon Dieu ! pensa Catherine, c'est terrible à penser, terrible à
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dire, mais, eur mon Âme, j'aimerais mieux mon fils mort qu'à la merci
de ces misérables.... S'il n'est plus, Dieu en n fuit un ange... S'il
vit, si on me l'a volé, que deviencra-t-il en compagnie de voleurs, de
bandits qui s'efforceront d'en faire un être dépravé comme eux...
Ce supplice-là m'est trop amer, mon Dieu !

Elle suivit le gendarme.
Georges venait le dernier, étouffant ses larmes et souftrant ce que

jamais n’endura un enfant de son âge.
Sa mère disait vrai : si elle ne retrouvait pas Claudin, jamais elle

ne lui pardonnerait.  C'en était fait de la tendresse maternelle, des
haisers du matin, de toute cette existence de caresses, de joies, qui
était ln vie de son coeur, de son ame. Elle le repousserait.... Il se
rappelait l'histoire de Cain et d’Abel. Est-ce que toute la vie sa mère
lui demancdernit:

—Georges ! qu'as-tu fait de ton frère ?
Mais il se cramponnait, lui aussi, À l'espérance. Claudin avait

peut-être découvert le campement des bohémiens, et it était là, écou-
tant leur musique étrange, regardant les grands ours qu'ils tmiennient
avec eux. Il le prendrait dans ses bras et le remettrait dans ceux de
sa mère...

Si cela pouvait être
Mais, au fond de son âne, le pauvre Greorges pensait:
—Claudin est mort ! Claudin est perdu.
Les voix du brigadier, de Sabretache et de Catherine appelaient

sans trêve ; mais nul ne répondait, hors un écho vague, pareil à une
voix plaintive, et à mesure que le temps s'écoulait et que l'on perdait
l'espérance, les sangiots de Catherine s'élevaient avec plus de vio-
lence:

-—Claudin ! mon Claudin!
Onarriva dans la clairière.
Le brigadier l'inspeeta d'un regard civeulaire. puis il analysa pour

ainsi dire chaque objet,
—Ah! 1it-il en se baissant vers le sol, on a caumpéici depuis peu :

les cendres sont à peine refroidies à l'endroit où fut allumé le feu.
Cherchons, père Sabretache, nous sommes peut-être sur une piste.

—Je crois bien ! dit le garde champêtre en relevant un objet
brillant.

—Dieu me pardonne ! tit le brigadier, ceci est un bouton desar-
genté semblable à celui que nous trouvèmes au lambeau de drap
brun arraché à la veste de l'assassin de Jean Tournil.... Madame
’atherine !..

La veuve accourut Haletiunte.
—Avez-vous déjà vu an bouton semblable /
-Oui, tit-elle, oui, l'ennemi de Jean est passé ici.

-—Misérable gueux ! ne dirait-on pas qu'il nous nargue
—Cherehons, cherchons.
Georges se haissa a son tour vers le sol
—Une bague de cuivre ! dit-il.
—AÂvec des lignes diaboliques dessus, (Quand je vous disais que

les tziganes avaient traversé le bois... Nous trouverons autre
vhose.... Cherchous encore... «

Catherine venait de se glisser sous le hangar. Des amas de
mousse et de feuilles prouvaient que depuis peu on y avait dormi.
‘Tout & coup, une exclamation de surprise s'échappa des lèvres de lu
veuve : elle venait d'apercevoir le bouquet de branches au milieu
duquel Mathin avait glissé sa pauvre petite endormie. La jolie tête
de Nérn émergenit des branches de troène et des marabouts des
clématites ; ses yeux restaient clos, on eût dit qu'elle dormait an
milieu d'une gerbe hivernale.

—Un enfant | ici, un enfant | cria Catherine.
Ce fut le brigadier qui accourut le premier.
—Par ma foi, c'est vrai, et une petite fille | Grand Dieu!

dirait qu'elle est morte...
—Elle ne remuepas, elle n'ouvre pas les yeux.
Catherine «défit la botte de fleurs :
-Pauvre petit ange.... Oui, elle à cessé de vivre... . Quelles

méchantes femmes que ces Tziganes ! Elles volent les enfants des
nutres, et elles abandonnent \vs leurs, sans méme leur donner ln sé-
pulture.

—Les bohémiens ont campé ici il v n bien peu de temps, Cathe-
rine, le bouquet n'est pas flétri.

Lu veuve s'était assise sur un mas de feuilles seehies, et par une
touchante habitude de maternité. elle avait pris enfant quelle eou-
vrait de son tablier.

Mon Dieu ! les abandonner quand on vient de les perdre © Ils
ont volé Claudin, voyez-vous ! Est-ce qu'on ne les guillotine pas, ees
hommes qui dechirent ainsi le cour des pauvres mères ?,... Mon
Dieu ! vous frappez rudement, trop rudement sur tron cœur...

Sa force s'en allait ; elle resta lu tête cachée dans ses mains,
pleurant, jurant qu’elle passerait là la nuit, appelant Claudin qui,
peut-être, l’entendrait et parviendrait à échapper à ses bourreaux

(icorges était tombé sur les genoux, près d'elle, le front sur ses
genoux.

on
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Tout a coup, clle tressaillit. I lui sembla que le fardeau qu’elle

portait sur les genoux s'agitait. Se trompait elle ? Non. Un soupir
pussu sur les lèvres de l'enfant. Nérn ouvrit les yeux.

—Vivante ! elle était vivante ! l'enfant des Tziganes, la fille de
ceux qui avaient volé Claudin,

Catherine fut prise de la tentation de la rejeter sur les branches
où elle l'avait trouvée. Maintenant qu’elle vivait, elle n’était plus que
In fille de ses ennemis, l'héritière du sang et du vice des hommes qui
venaient de lu frapper d'un coup aussi poignant que l'uvait été l'ussas-
sinat de Jean Tournil.

Oui, ce fut son premier mouvement: munis le second Feuiportn.
Alors, entr'ouvrant sa robe, Catherine serra sur son sein la petite

crénture altérée qui, sans elle, serait morte de fan et de soif.

La battue continua jusqu'au soir. Quand la nuit towba si épaisse
qu'il devint à puine possible de reconnaître sa route, le brigadier,
Sabretache, Georges et Catherine, reprirent le chemin de la demeure
de la veuve.

—Nous reviendrons demain, lui dirent les soldats
Mais elle secoun sa tête découragée. -
Je ne reverrai jamais Claudin, dit-clle, jamais. 0 Le sang qui

tachait In mousse et ln serpe était le sang de mon fils... Il s'est dé-
fendu comme un brave petit gars... Mais, & six aus! que faire
contre des homes, des brigands, des bandits ¢

—Catherine, ne désespérez pas encore.

Elle secoua la tête en répétant-
Claudin ! mon Claudin.

Ni Sabretache, ni le brigadier, n'osuent Pabandonner a son de-
sespoir. Qu'alluit-elle devenir au milieu de cette famille à laquelle
manquait celui que, maintenant, elle croyait aimer davantage ? Il fau-
drait apprendre In vérité aux ainés, essayer de tronmper lu jumelle qui
semblait l'ombre de son frère. Vraiment. c'était trop de douleurs
nccumulées sur In tête de Catherine.

Quand la veuve pénétra dans la salle, Lotnise et Marie pleuraient
cnlncées. La nuit était venue, nuit sombre et triste Les tout petits
s'étaient rapprochés d'instinet de leurs sœurs. Ils n'osaient ni jouer
ni rire,

Des qu'elle aperçut sa mere. Louise se leva
—Claudin ¢ dit-elle.
Et, comme un écho, les autres repondirent
—Notre frère ? Claudin ’
—Perdu ! dit Catherine avec égaremeut
Alors, un long sanglot souleva toutes ces petites poitrines,
Les enfants se souvinrent, avec une vague épouvante, des aven-

tures terribles que jadis leur contait Catherine, tandis qu'assise sur Ia
pierre du foyer, elle les tenait chaudement enveloppés dans son tablier
de laine, leur parlant d'enfants de Lücherons perdus dans les bois,

trouvés par des géants cruels où des ogres anthropophages. Des vi
sions dans lesquelles se confondaient les cachots noirs, les nains dif-

formes, les monstres, les couperets abattant des têtes blondes, ban-

terent leur esprit.
Si Claudin était perdu, sans doute il subirait un sort aussi mise-

rable. Oh ! le pauvre mignon ! commeils le pleuraient du fond de
leurs ames d'anges |

Puis. avee Une cruauté inconsciente, leurs regards se tournèrent
vers le frère qui l'accompagnait le matin, et ce regard exprimait des
reproches plus amers que ne l'eussent fait toutes les paroles.

Cependant, Catherine avait posé surle lit l'enfant des Tziganes.
£lle reposait tranquillement sous les couvertures d'indicnne qui, deux

Jours auparavant, dissimulaient le cadavre de Jean Tournil.
Puis, après l'avoir placéelà, «lle l'avait oubliée : rapprochant ses

enfants de son cœur, eclie s'efforçait, en les serrant contre elle, de
comblerle vide laissé parl'absence de Claudin.

Le brigadier, ne pouvant rendre nueun service à l'infortunée, lui

«dit d’une voix compatissante :

—Subséquemment, madame Catherine, nous allous vous laisser
ce soir... . demain noue reconnnencerons nos recherches, nous fouil
lerons tout le pays...

-—— Merci. dit Catherine. out. merci...
-Maintenant, si vous voulez nous rendre la petite hbohemien-

ne 2...
Qu'en allez-vous faire

—On In mettra aux Enfants trouvés, C'est encore mieux qu'elle
ne tnérite, car elle aura du pain, on lui apprendra un état honnête:
tandis qu'avec ses parents de malheur, elle n'aurait fait qu'une rien

du tout.

—Aux Enfants trouves... vous avez raison.
Elle aura du pain, des véteinents, mais rien que cela... Jamais elle
ne recevra de baisers, Elle ne connaîtra pas sa famille... Qui. c'est
juste ! Mais tout ce qui semble une revanche,est-il bon'devant Dieu -
Oh ! tenez, il me vient une idée, folle ou bénie, le Seigneur le sait :
Maiselle n'arrive près dulit de mon mari. et je l’accueille comme un
conseil d'en haut.

brigadier
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Catherine écarta les couvertures du lit, et, lu main étendue sur

l'enfant, avec une solennité singulière :
—-Scigneur! dit-elle, qu’il soit fait à mon Claudin comme je ferai

our cette brebis abandonnée. Je l'élèverai en honnête fille...
Ke permettez pas que mon Claudin bien-aimé devienne un malhon

nête homme... Elle aura le pain que nous lui gagnerons.... don-
nez le pain quotidien à l'enfant que je pleure... Je jure de lu con-
sidérer com se faisant partie de In famille... Envoyez vos anges
garder Claudin !....

Sabretache se moucha avec un bruit formidable. et le brigadier
frappa le sol du talon.

Ils essayaient de dissimuler l'émotion qui amennit des larmes
dans leurs yeux.

Quant aux enfants, il s'approcherent lentement du lit, se haus.

sant sûr la pointe des pieds, atin de voir la petite étrangère.
Celle-ci gazouilla un mot dans une langue bizarre, et retomba

duns le sommeil.
—Ah ! tenez, Madame Catherine, dit le brigadier en tendant la

main i la veuve, ce que vqus faites la est trop beau !
—C'est lu pratique de l'Évangile, dit-elle. Et puis, voyez-vous,

Dieu voulait que le compte de la famille y fût... dix enfants.
Et pourtant elle fondit en larmes.
Les deux soldats In quittèrent.
Et longtemps après leur départ, un bruit de sanglots étouftés

retentissait encore dans ln maison de Jean T'ournil.

VIII

NÉRA

Quand le jour se leva, Catherine se trouva debout. Elle avait
gardé la petite bohémienne couchée au pied de son lit : pendant lu
nuit, plus «l’une fois elle écouta la respiration faible et saceadée de
l'enfant La veille. elle l'avait vue à peine, maintenant il lui tardait
de l'examiner davantage. Pauvre petite ! en revenant à la vie, au
lieu du visage anxieux et passionné «de Mathia, elle vit une figure
nouvelle. A la place des habits de la bohémienne qui la portait sur
son «os, elle aperçut un costume noir et sévère. Oh ! les grands yeux
brillants de sa mère, ces yeux si pleins d'amour, et qui reflétaient une
si folle extase de t-ndresse, où étaient-ils / Jamais ne les reverrait-

elle ? Jamais ? Elle ne erin point. mais sa petite bouche se contracta,
et ses prunelles se voilèrent.

Ensuite, d’une voix faible, elle parla à Catherine dans sa langue

harmonieuse, répétant souvent : “ Mathia ! Mathia ! ”
—"l'a mère ‘ fit Catherine en la prenant sur ses genoux. Oh! si

je savais où la trouver, j'irnis à elle, je te rapporterais sur ses genoux.
nous échangerions nos enfants... Elle t'a crue morte sans doute...
Tu étais froide, tes yeux étaient clos.... Je t'aimerai pour qu'on
aime Claudin....

Elle ln déshabilla lentement, doucement, lava dans l’eau tiède ses

meuibres frêles, et vit tracé sur un des Lras les quatre lettres : N E
RA....

—Nérn, elle s'appelle Néra. Nous ajouterons Un now de

chrétienne à celui-ci, afin de lui donner une protectrice dans le ciel.
Louise ne tarda puint à venir en aide à sa mère. En dépit des

coups répétés et terribles frappant cette maison, l'ordre continuait à

y régner: cet ordre fait de calme, de confiance. La veille, la douleur
“les ninés avait été grande en apprenant ln disparition subite de
Claudin, mais ils gardaient plus d'espoir que leur mère,et s'efforgaient
de In rassurer.

Catherine alla, dès le matin, trouver le curé de ln commune. Elle
lui racontace qui s'était passé Ju veille, et le serment qu'elle avait fait.

Le prêtre l'écoutn sans l'interrompre, puis il la regarda uvec Une ex-

pression d'admiration qu’elle ne put comprendre.
—Vous êtes une femme de foi! Dieu vous hénira dans vos en-

fants. Oui, gardez ln petite étrangère, comme un talisman de bon-

heur, vous n'aurez jamais à regretter cet entraînement charitable.
Votre fille ainée sera marraine de la petite Tzigane, je me charge de
trouver un parrain. Seulement, remettons à un peu plus tard la so-

lennité de ce baptéme. Vous avez tous trop de sanglots dans le cœur

pour qu'il soit possible de songer à autre chose qu’à votre douleur.
Qu'’allez-vous faire, Catherine ? Vous nvez de lourdes charges à sup-

porter ‘
—Monsieur, j'ai reçu deux cents francs, hier, de M. Hercule

Bourdin, le régisseur des terres de M. Vilhardouin ; grâce à ce petit

capital, je vais fonder une blanchisserie. Mes filles m'’aideront dans

la mesure de leurs forces, et je compte sur la protection de tous ceux
qui estimaient mon piuvre mari.

—Dès que vous serez en état de travailler, Catherine, venez me

vrouver. Je vous remettrai une liste des personnes chez qui vous

pourrez vous présenter de mu part, elles vous donneront tout de suite

eur pratique. Co 4:
La veuve revint chez elle après avoir fait des acquisitions néces-

saires pourl'exercice de son métier. El'e trouvapartout aide et crédit

L'assassinat du garde attivait sur elle une pitié générale, et l'intérêt

qu'elle inspirait s'augmentait du nombre d'enfants pressés autour

d'elle Elle rentra done toute rassérénée dans son logis, prépara le

repas de midi, puis elle alla à la recherche de deux femmes dont le

concours lui était nécessaire. L'une devait laver et l'autre repasser.

La première était une pauvre créature comme on en rencontre dans

tous les pays. Abandonnée par son mari, après quelques aunées d'un

ménage troublé,elle s'était jetée à toute sorte de besogne afin de

gagner sa vie. Onl'aimnit peu. Les chagrins avaient nigri son carac

tere. Devenue niédisante et mauvaise, elle paraissait trouver une
consolation dans la peine d'autrui.

Catherine lu connaissait peu : munis elle ln plaignait, Le mal

qu’elle en entendait dire ne sutfisait point àla lui rendre antipathique,

et, quandelle rentra chez elle. ce fut avec une simplicité touchante
qu'elle lui dit :

—Accepteriez-vous de ne travailler que pour moi / J'entreprends

une lourde affaire pour mes revenus, mais à l'aide de braves gens je

m'en tirerai. Ce que je pourrai pour vous adoucir la vie, je le ferai.

Au lieu d'aller de maison en maison, bien reçue ici, mal venuelà.

vous trouverez un bon accueil chez moi. Je suis trop enfoncée dars
mon chagrin pour ne pas comprendre le vôtre. Je pleure mon mari
vous maudissez le vôtre.... Au fond, vous soutfrez d'une vicille

blessure. Nous nous enten«rons sans parler.

RAOÛL DE NAYEMY"
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st recommandée comme
eau de table et pourses pro-

prictés médicinales, On ln boit avec le lait, les vins et liqueurs. C'est
a rivale de l'Apollinaris et de la Johannis. Elle possède les mêmes
propriétés et se vend à meilleur marché. Demandez là à votre pharmn-
cien où À votre épicier, Echantillons fournis sur demande, par la

COMPAGNIE D'EAU MINERALE DE LA SOURCE DU
RECOLLET, 505 RUE CRAIG, MONTREAL.

 

Burez Eau du Recollet jars:
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I Korrect ShapeBoot Shop.
 

DEPARTEMENT DES DAMES.
 

Quoi de plus utile et agréable comme cadeau de Pan,
qu’une paire de Bottines ou Souliers ‘ Korrect Shape.”

Nos chaussures sont unfques, de fabrication spé-
ciale, de formes nouvelles raisonnées et quand onles

;

| à portées une fois, on n’en veut plus d'autres, Ellen
donnent le comfort, voyez-vous” . ©

Votre choix est énormeet facile, car, nous n'avons
que des chaussures élégantes et de confection supé-
rieure. Nos prix de vente frisent les prix de fabrication.

OUVERT LE SOIR DURANT LES FETES.

FRENCH & SMITH, RUÉET-JACQUES.
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Ki vous êtes pâles et fuihles prenez les

Aux fameuses PILULES ROUGES DU

Femmes |PrCODERRE.
et aux —

Le BEAUMAL ne résiste pus à l'ac-

tionbienfaisante de ces pilules recom-

Jeunes mandées,

les Pilules Rouges du Dr Coderre, renforcissent,

tonifient et puriflent le systeme, Elles augmentent la matière

colorante duusang donnent un beau toint et de la force.

Prix : 50 cents la boîte —@pE

Filles

Pales
et 6 boîtes pour $2.50

Expédiées partout.
HCRIVEZ

COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE
NORTH ADAMS. MASS.
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JEUNES ET VIEUX

Feron* usage da Bowne Bhimaavec
succes duns toux les cas de rhume, toux,
voqueluche vu bronchite. Ce remede
français n'a pas de rival sous le rappont
de l'etticncité.

J

CHOSES ET AUTRES
 

Les Chaibres d'Ottawa sont couve
quées pour le 11 mars prochain.

Le President Faure fera un voyage
et Russie su mois de juillet prochain.

- Au premietdo junvier los différentes
arinées du moude sur lo pied de la pais,
ont été de 4.500.000 hommes,

Les corsets «datent de ln plus haute
antiquité, on en a trouvé sur des momies
égyptieuties.

SUIVEZ CE BON CONSEIL

Vous guérirez le rhume le plus ap
niatre en faisant usage du Bane Rio.
mal, Il soulage instantanément et guérit
rapidement. Dans toutes les pharmacies.

Le maire l’enuoyer, de Portland,
Oregon, donne la moitié de son trate:
ment (50) aux pauvres.

L' Non. Wo Laurier invité a s> ren
dre à Londres pour les fètes du Goeme
anniversaire du couronnement de la
reine Victoria, nu accepté invitation,

On dit que Pangleterre se propo «
de dépenser SLOO00,0N pour fortitier
Gibraltar que l'on considère détix ituque-
nable.

FACHEUSES INFLUENCES

Quand en est dans les affaires, il faut
veillertout particulierement sur si santé.
Aux premiers symptômes de rhoame, de
toux où de bronchite, quelques d ses de
Bw Blond sufihont pour cntaver
le mal et amener la guérison.

+

LE JEU DE DAMES

PROBLÈME No 196

par: M. J.-D
Ottawa, Ont,

i
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C'rmnprosé Cousitieau,

Noirs 15 pieces
 

   
Blanes 1E pièces

Les Blanes jouent et gagnent

solution du problème No 1495

Blancs Noirs
av ol) ui 44

RE] 27 21 47
4 Us 22 Ha

G2 oe i cl

M 20 a 24

70 64 T1 67
4 41 Ur 36

3 14 i T6

ts 61 guenent

Solutions justes : MM. Sauuel Le
“ros, M. Phunouchel, Montréal.

 

ON DEMANDE

A acheter l'HISTOIRE DES CANA
DIENS-FRANÇAIS, de M. Benjamu
Sulte. S'adresser au Moncde Iuatré.  

LE MONDE ILLUSTRE

PERTE DE LA VOIX ‘VICTORROY&ALPH, CONTENT
Après une Sévère Bronchite Architectes et évaluateurs£GUERIE PAR L USAGE DU £(7, RUE SAINT - JACQUES,

Pectoral -Gerise 0’Ayer, (Bâtisse Nordheimer)
LE CAS D'UNPRÉDICATEUR.

“IL y a trois mois j'ui attrappé un
violent rhume qui dégénéra en une
attaque sévère de bronchite, Jeme
mis entre les netins des docteurs et
au hout de deux mois je n'avais
ressenti aucune amélioration. Je
trouva qu'il nr'élisit tres diflicile de
prêcher ot je résolus d'essayer le

Técérnone 2113

J. EMILE VANNIER
(Ancien élève de l'école l’olytchnique

INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

107, RUE SAINT - JACOUES

C'BATISSE IMPERIALE MONTRÉAL

DENTIER GARANTI--510.00
Dents posées sans palais. Ohtaration

en or, platine, ciment, extraction sans
douleur.

À. E. VADEBONCŒUR, L.C.D.

Cuanuke 14
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UNE SEMAINE DE
Vente - Extraordirare

A LA MAISON DE

E. LEPAGE & CIE
Coin des rues St- Lau ent et Duluth

A l'ocvasion de l'ouverture de notre SOUS
BASSEMENT, Avec nu stock immense
de Ferllanteries, granit, Ferronneries,
Ustenstle de cuisine, Groceries, ete, oth,

 

Pendant cette grande vent
nous offirirons en vente :

0 dos. Bouteilles de SAUCE VOOR.

CESTERSHIRE, sauce fortes la
meilleure sur te marche et vendu
regulicrement Toe, special, 24

50 doz. Bouteilles de SAUCE aux
TOMATES (Catchup garantie pre-
mière qualité et vendu régulièrement

 
 

 

tbe, spécial LL LL 24
Chivurgien Dentiste, 200 rue St Hubert Grands verres rempli de Montarde

Francaise de 10pour 7 on 1 pon. 28.
Sauce Yorshire grandes bouteilles vendu

PLUS 106, < i= pevial AR
D' Catsup grandes bouteilles, vendu IVe.
Oppression, Catarrhe, | vial. cee Crintal

PARLES oeoautit en qaquet, marque Criptal,

CIGARETTES CLERY vendu 106, special , . 5
vtli POUDRE CLÉRY |Iluileä moulin, grandes bouteilles, veu

Ont obtenu les plus hautes récompenses du 15e, special. .. , .
Gros: Dr CLERY a Marseille France)

|

Essence de Vanille «t Citron, grandes
Pector Cerise "Aver. La pre- Depot dans toutes les Pnarmacies. bouteilles, vendue 206, special. 14

nrière bouteille nr'agrorta un groud Poudre pour poliret nettoyer les ar gen.
soulagement ; la seconde, que je LISEZ _ tevies,vendue 25e, spécial. …. 10
prends maintenant, n'a délivre vote | Livan, tonjores vendu Le, °

OR à qe “tente . . special, AR 5presque compli ten nt toutsyinp 99 Vernis à porte, tonjours veudu 15etome déplaisant, et je suis certain b ¢ spécial. | ry
qu'une où deux bouteilles de plus Bleue Indigo. vendu De, spécial. 8e
tue guériront d'une facon perma- Patre a pocle, 10. 4
tente, A tousles initistres du culte | grande boite Le. 8
souffrant d'uffections de la gorge, | etme Vaseline vendpartout
je recommnande le Pectoral-Cerise Ç 20e, special RU 8

Ww Aver.” EM. Briwreyv PI Lola INE DI Graive dolseaus | vendn partout 150.

payer. fe Al DEAR ERY. BEE | special _ 7.
Soc. de Distriet de da societé Am, PART: . ONSERVA EUR saver Quaqner. vendu reguliéretwent
Bapt. Publication, Petershurg, Va, pal ay | Le, spécia 2

fee diateod iid rect ) ° ‘ ce ato ’ US : Savou London, veudu eegutiorement ne,Le Pectoral-Cerise d'Ayer | Pda ru ea
Médaille d'Or à l'Exposition de Chicago. Le mieux ronseigné su t. utes los ques. avon Buanderie, vendue réegulicrement

— tions d'actualité... . ... Lessause ves | Ie, spécial Lee 6

» | FERBLANTERIES
Klition Quotidienne Edition Hebdomadaire ‘ , ; -

FrRET col Ie | eo Lats pot laver les tuains, valant 15e.
Wakes GENERALL nan 240: Un an. Hie spevia . .

ne vEiLITESESE ti mais $l0 6 mois 2e, Atte a tarte, à diner au a sonpe. 5

Ei INIO , Cpeà valaut Ge, special 1. x
3ShiCu-tituantesÀ * LE MONDE s'adresse à toutes les daniste Lutte de charbon 4 gallor. 2

wnaPANTder peur Peril. ar. classes bien pensantes, et en raison de, valant 15e, special ; 8

Peare Ap weal la supériorité de sa clientele de lecteurs, Porte ordure, valant Luc, special 5
il est Antonnoirs. ++ . 2.

Bottes a pain peintes of dovatess, va

UN MEDIUM D'ANNONCE 55:54") 10
Clauwlières a charbon, valant vin,

HORS LIGNES état 18
; Chaudicres à cnavbon en tole galvanise

. valant She, speeial 19
: , Bureaux , No 15, Rua St-Jacques Terrine à lait lant de, snecral 3
Etendu d'eau le thanels Gobelets, 3 pintes, sal te sp 4

LAIT ANTÉ FHEL I Q UE l'otérieres, Coupe pate, Assiettes, nrou
ou Iuait Candes En vente dans toutes les les, cuallerres au choix 1  

      
   

  
    

   

     

 

VIN,

vEKTRAÎT-cFOIE:: MORUE
PREPARE PAR

M. CHEVRIER
Pharmacien de 1™ Casee, & Haris

possède & is fois ies principes actif
de "HUILE de FOIE de MORUE et
les propriétés thérapeutiques des prepa
rations aicuoliques. — Il cet précieux
pour lus personnes dont l’estumac ne
peut pas supporter les subetalices gras-

ses, Sun effet, conime celui de l'HUILE
de FOIE de MORUE, est souverain

CONTRE :
la SCROFULE, le RACHITISME,

l'ANEMIE, la CHLOROSE,
la BRONCHITE et toutes les

MALADIES DE POITRINE.

Lépuratif, Touvque, bermrs , 1 ste Héle.
Houg-ure, Rides précoces. tuyosités.
Boutons, Effluresce:1ces. et . conservela

peau du visage cintre écurie — «l'etat
pur, enleve, on le «sit, Ma-q eel

Tacher d rourse.n.

1 datede184%

    

     
     
     

   

        

     
   

  

 

   

   
  

«rit eiheise

GERE Mile Pure
tans Calomel.

M. Kirn ne garanut Leff
cscité que des Capsules qui

portent sa signature

PARIS, Pharmicie HAUGOU,
54, Bouieva-1 Eugar-Quinet

tas tatites ‘es bonnes Pharmacies

" EXIGER LA SIGNATURE ; CH&Vrsle

 

GRANITE
Prins ce departeinent nous avons UN assorti

ment complet a des prin encore jnmais offerte,
Nous recevons fournellement des los jobs

que nous effrirons d'iel an ‘our de l'an à des
prix qui ne manquerort de repandie notre
reputation si mv antageusement connn,

Département de Jouets et Articles
de Fantaisie

Ce département comprend Vassortimment le
plus complet de Jouets et Articles de Fantai-
sic tel que Ponp Ps, Petite foldats, Pr tits
Tramways, Petits Bateaux Etc. Boîtes
de Toilettes. Miroirs de luxe. Etc, Eto.

D'ici au jour de lan notre magasin ne
fermera qu'à 9.70 hrs. p.m, tous lea soirs
pour permettre a notre nombreuse elientele
d'evit rle foule qui encombre no re inagasin
tous les jours et aussi lui permettre <e bicn
tout visiter chaque departement dans chacun
leur apecialite Apres le jour de l'An et les
jours suivants notre magasin acra fermé à 6h.
nm. Ve Samedi et les jours de Fêtes
exceptés.

E. LEPAGE & Cie
Coin des rnes St-Lanreut et Duluth,



 

 

   
Deux dans une Famille. (à

Butu'ayuEUs, CAN, Mal, 1895,

Un de mes enfants avait eu des attaques il y à À
peu près Z aus; slurs notre Curé nous consville
‘employer le Tonique Nerveux du Pere Koenig,

unné à bouteiile, l'enfant était
guéri, Puis uu autre eût les iëtmes attaques, et fut
guéri par le Tunique. MDLE.J. THIEAUDEAU,

Patrick Rarry écrit de Worcester, Mass., que ss
fille souffrait besucoup de la Danse de Saint Guy,
qu’elle ne pouvait pas se servir de ses bras, ais
qu'après avoir pris une bouteille du Touique Ner-
veux du Pere Koenlg, olle dovieut meus,

WaAsHINaToN, D.C, Sept. 1893,
Nous avons employé le Touique Nerreux du Père

Kosuig durant les dernidres quatre années et les cas
suivants fureut guéris: Trois bouteilics gucrirent
une jeune tille sujette trois et quatre fois pur jour à
des sttaques Epileptiques, et ces attaques ne sont
pas reparues depuis 3 ans. Une autre élève avait
ep attaques où plus par jour, mais depuis qu'elle a
fait usage du Tonique, elle n'a pas eu plus qu'une
attaque en trois ou quatre mois,

BŒURS DU BON PASTEUR

Un Livre Precieux anr lee
Maladies Nerveuseset'ine
boutrille échantillon, à n'im-

porte quelle a« dresse. Les malades Pauvres re-
cerront cette medecine gratin.
Ce remade a été preparé par le Rév. Pére Koenig,

de Fort Wayne, In«l., depuis 1876 et eat mainteusnt
préparé sous se direction par la

EOENIG MED, CO., Chicago, Ill
Chez tous Plinrmactena, a 1 In boutellle

ou §§ pour 83.00.

aprés lui en avoir

AGENTS

E. McGales, 2123, Notre-Dame, Montréal.
Laroche & Cie - - Québec.

Fausses dents

SANS PALAIS

 

Couronnes en or où en porcelaine posée
sur de vieilles racines,

Dentiers faits d’après les procédés les plus
nouveaux.

Dents extraites sans douleur chez

J. G. A. GENDREAU, Dentiste,

20, rue St-Laurent, Montreal,
Tel, Bell 2818.
 

DENTISTE
 

Nouveaux procélés américaius pour plom-
bage de dents, en porcelaine et en verre. plus
résistable que le ciment, imitant parfaite-
ment la deut.

 

Nouveau métal pour palais, extra léger.
Nouveau procédé pour plomber et extraire
les dents sans douleur.

A. S. BROSSEAU, L.D.S.
No 7, RUK Saivr LAURENT, MonTRÉAL

Débentures Municipales
Bons du Gouvernementet de Cheminsde Fer

VALEUR DE 4 LACEMENT

ACHETÉS ET VENDUS !

f

Toujours en mauns un grand nowbre de
valeurs propres à être «déposées au gouverne-
ment ou des placements de fonds en fidéi-
vomi.

Les municipalités qui ont besoin d'’em-
prunter trouveront avantage à se mettre en
relations avec

R. WILSON SMITH,
BATi5sB ‘ BRITISA EMPIRE,’ MONTREAL,

Achète des débontures et antres valeurs dé-
sirables.  

LE MONDE ILLUSTRE

 

Uy LIQUEUR
yL

S ET ELIXIR VEGETAL
DE LA

2 (GRANDE (HARTREUSE
EN VENTE

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,

Epiciers en gros et en detail.

se MÉFIER OES

 

CONTREFAGONS.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

La Compagnie d’Approvisionnements Alimentaires(Lté)
87 et 89, rue St-Jacques, Montreal.
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FONDS CAPITAL
 

5. Clairmont, Rigaud, I’. Q..81500 00 :

hreux pour les mentionner,

ga"Agents demandés dans les

Adresses toutes communications à

Boite de Poste 1025.

Incorporée par lettres patentes le 18 Juin 1895

Distribution chaque

Prix importants distribués depuis le 1er Août 1885 :

F, Denis, Rockland, Ont... . 1500 00 | Jos. Gauthier, © 250 00
J Clement, Montréal, P.44 1500 00 | A. Dupre, = 100 00
T. E. Barbeau, 1500 00 : H, Richard, c 100 00
O. Lafortune, : 1500 00 | F. Huet, 50 00
J. E. Ecrement, 1509 00 !, Napoleon Faguy. Quebrs 50 00
Pierre Germain, Villa Masta, 1 Georges Lagacé, ‘ 50 00

St-Roch, Québec . 1. 1500 00 fi A.X. Labrosse, Vankleek Hill: 25 00
W. MeKinnon, Québec, P,Q. 500 00 . Dme Bissonnette, Mont. P.9. 25 00
2. N, Rioux, ‘ 500 00 ‘| Jos. P. Bélair, " 25 00
Osias Chartrand, Ste-Anue | S. G. Bergevin. 25 00

de Prescott, Out..... .... 500 00 |: Jules Couture, ° 25 00
Francis Parent, de la brasse- Esdras Vigeant. © 25 00

rie de Besuport.. ....... 500 00 | G. Riendewn, jr. 25 00
J. B. A. David, Montréal... 500 00 Dame Marcoux, 25 00
H. Christin, Longueuil... 100 00 James Guay, * 25 00
J. M. Dufresne, Assistant Joseph Roy, 25 00

Gérant, Banque Nationale. W. Harrison. 25 00
Montréal, P.Q........... ivo 00 J, H. Doray, * 2h 00

Art. St - (Germain, Lowell, d A. Pigeon, Ste Anne «de
Mass, U.S.A... 100 00 Prescott, Ont... ...... . 25 00

Eph. Rousseau, Montreal, PQ. 400 00 | i, Constant, Vaudreuil ..…. 25 00
T. Ploutfe, Longueuil... ..... 250 00 !

Et des centaines d’autres gagnant depuis £1.00 i £100.00, trop nom

PrixduBillet, 10 Cts. 11 Billets, $1.C0. 100 Billets. $8.00

La SOCIBTÉ NATIONALE DE SCULPTURE
+ ED, CLEMENT

106 RUE ST-LAURENT. MONTR TAL. >

NA NENTNFAUSAVASAVAVAYBYSYASTFA \ \ WY

SOCIETE NATIONALE DE SCULPTURE
A RESPONSABILITE LIMITEE

Societe fondee dans le but d'encourager et d'aider l'art de la Seutprire
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$50,000

mercredi

A. Ouiniet, Montreal, 1... $250 00

districts von représentest a

Secrétaire

A
N
N

O
F
A

VPAANA APNAAANDEAN NENTENSNENA NN ae
 

 

U. PERREAULT
—-— RELIEUR —

No52, Pince Jacques-Cartier, Montréal

Spécialités : Reliure de Bibliothèque, Îte-
liure de Luxe, Livres, Blancs, Kte. |
Relienr pour Lk MONDE JLLUSTRE.
L'outillage le plus complet et le plus nou

ve -u de la ville.
Une visite est sollicitée.

EF Abonnez-vous au MONDE
ILLUSTRE, le plus complet des
journaux français illustrés et lit-
téraires du Canada. EY

 

 

 

Librairie Francaise
G. HUREL

1615, Notre-Dame, Montréal

Jouruaux français. Romans nouveaux, pu-
Hlieations diverses, artistiques et populaires
Gravures, Chansons, etc.

Livres d'occasions, achat et vente.
Nousimportons de Paris, en trois semaines

toutes les comman-les qui nous sont faites.
Prix spéciaux pour marchands.

 

N. ('arrsiey & Cie
A REt+ PONSABILITÉE LIMITÉE

MONTRÉAL

1765 a 1783 RUE NOTRE - DAME

Le Flus GRAND MAGASIN
DE MONTREAL

F'ermeturea

Bonne Meure

Durant le mois de février, nous for
wmerons nos magasing a 0.30 pan, au
lieu de G heures, excepté le vendredi.
Nox clients sont priés de venir faire
leurs achats avant cette heure.

Le macasine qui angmente plus vite groan

ern ander magasin à Montreal

Nouvelles Toiles Rayées

Deux caisses de nouvelles toiles rayées
de première classe pour costumes du
printemps, avec riche dentelle valen
vienne et ruban de soie étroit. Prix 4x
In verge,

Riches Draps Ridés

En effets de toiles, avee riches rates
de couleurs qui les traversent, 27 pouces
de largeur. Prix 15e la verge.

Soies Carreautées

Ligne spéciale de aoies carreautées
blanches et noires qui vont être très à
"la mode ce printemps, seulement 36e ln
verge : 27 pouces de largeur.

Zéphirs de Soies

Ils ont le lustre de la soie, en maguiti
ques nuances pour le printemps. Prix
die la verge.

LA CIE S. CARSLEY, Limitée.

Nouvelles Soies à Blouses
Nouvelles Soies a Blouses

Dans le département des soies demain
nous exposerons eu vente deux caisses
de nouvelles soies à blouses pour le
printemps, en nuances convenables pour
vêtements de soirées. Prix depuis 37e
a verge.

Nouveau Moiré a Chemises

Quatre cuisses de nouveau moiré à che
inises en nuances pales et foncées, efte:s
unis et rayés, valeur spéciales de 40 à
4Re la verge.

Nouvelles Blouses

Denna, dans le département des
blouses pour dames, notis exposerous en
vente 7 caisses de blouses de première
qualité pour dames, patrons pour le
printemps prochain, toutes de belles
marchandises qui méritent l'attention
des dames.

LA CHE SO CARSLEY, Limitée.

Etoffesda printemps pour dames

Deux caisses do drap Box pour cos
tumes de dames, dans toutes les plus

nouvelles nuances pour le printemps.

namr

LA CIE 8. CARSLEY (Limitée)
1765 à 17£2, 1ue Nctic-Dire
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